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A LYON, à A'Agenoe FOURNIER, 14, rne Confort
et dans ses suocursales de Saint-Etienne et de
Grenoble.

A PARIS, chez (M. ATOKBOUEG, 10, place de la
Bourse.

_ 1 Bauvaise pierre de touche
],, j

peux des journaux ministériels de

I i von, le Progrès et le Lyon-rêpu-

i«,ii hlicain, déclarent que « la journée de

I janiedi a été bonne pour le minis-

Nos confrères veulent dire par

jà que le cabinet Rouvier s'étant

1
 prononcé pour l'abolition de la dis-

pense des séminaristes et ayant réuni

pour l'abolition de ce privilège 384

Tûix républicaines contre 172 voix
monarchistes, il n'est plus permis de

soutenir que le ministère est le pro-

I tégé de la droite.
La veille du vote, M. Albert de

Laberge qui adresse au Lyon les

«Lettres d'un Parisien » escomptait

If -m ces termes le résultat du scrutin

fle samedi.

« On compte que la discussion sur l'a-
mendement de la droite relatif aux

! séminaristes viendra demain samedi ou
1 lundi au plus tard. Le plus tôt sera évi-

j demment la pierre de touche à laquelle
en vérifiera l'exactitude des accusa-
tions portées par M. Clemenceau et
M. Rochefort contre le gouvernement.
Si la Justice, Y Intransigeant et \&Lan-

! terne ont dit vrai et que le ministère
Soit le protégé ou le prisonnier de la
droite, M. Rouvier et ses collègues ap-

\ . puieront l'amendement en faveur des
séminaristes. Si les ministres combat-

f tent cet amendement, s'ils ne récla-
ment aucune exception à la loi, il est

I évident au contraire que les journaux
! radicaux-socialistes ou se seront ridi-
; çulement trompés, ou auront sciem-

ment trompé la démocratie. On assure
que le ministère doit être très ferme

| dans ses déclarations et repousser tout
[• système d'exemption. »

La veille encore une autre feuille

ministérielle, le Progrès, par une

Singulière coïncidence, voyant, elle

aussi, dans la question des dispen-

ses, la « pierre de touche » qui de-
i vait permettre de vérifier si le répu-

blicanisme du ministère était pur

et sans alliage, ou bien s'il était

altéré par une dose plus ou fmoins

forte de compromission avec la

droite.
Pour répondre aux espérances de

ses amis, M. Rouvier a fait dans la

séance dernière à propos du ser-

vice militaire des séminaristes, une

déclaration formelle que nous repro-

duisons textuellement, afin de mon-

trer la bonne foi apportée par nous

dans cette polémique.

Voici cette déclaration :

« Quand, il y a moins d'un mois, le
gouvernement s'est présenté devant
vous, il s'est présenté avec une décla-
ration, suivie d'explications qui, à dé-
faut d'autre mérite, avait celui d'une
entière franchise et d'une entière

Il vous a dit qu'il demanderait à la
Chambre de maintenir à l'ordre du jour
la loi militaire, et qu'il se ralliait aux
principes généraux de cette loi.

Puis, une question précise ayant été
. posée sur le service des séminaristes,

m -i

"i i M i imlSBg

M. le ministre de la guerre y a répondu
en disant que le gouvernement en-
tendait que le service obligatoire de-
vait être obligatoire pour tous, pour
les séminaristes comme pour les insti-
tuteurs.

Il ne viendra certainement à la
pensée de personne, d'aucun côté de
cette Chambre, d'attendre du gouver-
nement une déclaration différente
celle du 31 mai.

Le gouvernement n'a pas besoin d'a-
jouter qu'il n'est animé d'aucun esprit
de secte, d'aucune arrière-pensée de
persécution ; il n'a pas l'idée d'entraver
aucune vocation. Il remplit un devoir
supérieur, il obéit à des vues p'us
élevées en acquiesçant à l'article en
discussion.

D'aussi sérieux arguments que ceux
de M. l'évêque d'Angers seront appor-
tés et pourront être apportés ici pour
étendre les dispenses qu'il réclamait
pour les clercs voués aux hautes
études.

Le Gouvernement ne méconnaît ni
les grands intérêts moraux dont la
défense a été prise, ni l'intérêt supé-
rieur de la haute culture intellectuelle
de ce pays.

Mais il considère que ces préoccupa-
tions sont dominées par l'intérêt supé-
rieur de la défense de la patrie.

Le gouvernement estime que, pour que
les charges militaires nouvelles soient
acceptées par tout le monde, il est in-
dispensable de répandre en tous lieux
ce sentiment que l'impôt du sang est
dû par tous et que tous doivent être
préparés en temps de paix aux devoirs
qu'ils auront à accomplir en temps de
guerre. »

Et maintenant, Savant de poser la

conclusion à cet article, qu'on nous

permette (une fois n'est pas coutume)
de nous citer nous-même et de re-

produire ce que nous écrivions de

notre côté sur ce même sujet, samedi
dernier.

j « Nous verrons bientôt, on voit peut-
! être déjà, au moment où nous écri-
1 vons, un spectacle encore plus beau :

le chef du cabinet, M. Rouvier en per-
sonne, défendant le principe du ser-

| vie© militaire obligatoire pour tous ;
; écrasant de son éloquence les compè-
| res que la droite détachera pour lui
i donner la réplique et allant même jus-
! qu'à poser la question de cabinet, avec
| d'autant plus de hardiesse qu'il existe,
1 au su de tout le moude dans l'assem-
j blée, trois cents voix acquises à la

suppression du privilège des sémina-
î ristes.

i La droite sera battue, et le ministère
I tout entier, qui aura pris parf au scru-
' tin à grand fracas, se trouvera du côté
! gauche avec les vainqueurs.
f.  Ah ! les beaux articles que nous al-
j Ions lire après ce coup-là, dans les
I feuilles ministérielles ! Comme on va
j chanter alléluia sur la reconstitution
j de la majorité républicaine, serrée,
' unie, compacte autour de ces ministres
' si outrageusement calomniés !
' Les intransigeants vont être confon-
j dus, les radicaux vont être pulvérisés.
. Les ministres seront réhabilités, et M.
I de Hérédia, lui-même, deviendra blanc
 comme neige, ou comme le chocolat en
' vieillissant.

Ah! mes amis! ce sera là un bien
' beau jour!...

Oui, mais ce beau jour aura un lea-
' demain, et ce lendemain-là, la loi votée
I par la Chambre des députés arrivera
' devant le Sénat.
i /
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A la Chambre haute, l'affaire ne traî-
nera pas. En trois discours et un scru-
tin, l'article sur le privilège des sé-
minaristes sera rétabli. Il n'y aura rien
de changé, et la discussion actuelle,
pure; comédie parlementaire, n'aura
servi qu'à fournir des arguments de
polémique aux écrivains, les uns jo-
bards les autres roublards, qui veulent
absolument nous faire voir, dans le mi-
nistère Rouvier, un cabinet républi-
cain. »

_ Ce n'est pas pour la puérile satis

faction de montrer réalisée
-

nôtre fa-

cile prophétie que nous venons de

reproduire une partie de notre arti-

cle d'avant-hier, c'est pour avoir le

droit defrépondre à nos confrères du

Lyon et du Progrès : «Non, lapierre

dejouche^est pas'dansP'attitude de

M". Ferrohe't de M7Rouvier"dêvantla

Chambre, à propos du service mili-

taires des séminaristes; elle est dans

l'attitude que prendra le gouverne-

ment au Luxembourg, lorsque la loi

viendra devant le Sénat. »

Un journal de Paris rapportait,

hier, que le chef de la droite, M. de

Mackau disait avant le vote : « Nous

avons fait^notre deuil de la question

des séminaristes devant la Chambre,

mais nous nous rattraperons au Sé-

nat ». C'est bien cela que nous

avions prévu et prédit,sans avoir eu

besoin de consulter préalablement
une somnanbule. C'était la seule

politique que pouvaient suivre les

alliés pour rester chacun dans leur

rôle ; le ministère demandant le vote

de l'abolition du privilège afin d'en-

dormir les naïfs et de fournir des

arguments de polémique aux ma-

lins ; la droite feignant de rentrer

dans l'opposition afin de faciliter la

tâche du ministère et, tous deux, avec

un clignement d'œil, se donnant

rendez-vous devant le Sénat pour

reconquérir le précieux privilège
des séminaristes. C'est d'un machia-
vélisme enfantin.

Le vote de l'abolition du privilège
des séminaristes par la Chambre des

députés a juste la valeur d'une déci-

sion qui serait prise par les membres

de la conférence Mole ou par ceux

d'un groupe quelconque de la Guil-

lotière ou de la Croix-Rousse. Ad-

mettons si vous voulez que ce vote a

la même importance qu'un vœu po-
litique exprimé par notre conseil

municipal : le Sénat annulera le vœu
et tout sera dit.

Jusqu'à ce que le Lyon et le Pro-

grès aient trouvé une autre « pierre

de touche»nous continuerons à croire

et à dire que M. Rouvier et ses collè-

gues restent les protégés de la Droite.

ERNEST VAUQUELIN.
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LE COMUNIQUÉ DE M. FLQURENS

Le gouvernement a imaginé une ma-
nœuvre assez naïve pour couvrir sa
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''I
conduite peut-être un peu trop pru- s
dent«. c

M. Flourens, d'ordinaire pourtant
peu podigue de communications à la i
presse, s'est empressé de faire publier ï
dans les journaux une note officieuse, i
disait que ce n'est point la faute du 1
gouvernement si M. Kœchlin n'est pas f
remis en liberté. « Les négociations
étaient en bonne voie, mais les articles
des journaux ont tout gâté. M. de Bis-
marck a répondu que, dans ces condi- <
tions, toute concession lui était impos- 1
sibty. » ]

M. Flourens sans doute, prête aux s
Fraiçais une dose de naïveté un peu i
trop grande.

.Tout le monde sait en France que le 1
gouvernement, ne s'est décidé à faire ]
une démarche que devant l'attitude de t
la presse française.

Des membres du gouvernement di-
saient même, il y a cinq jours à peine :
« Que voulez-vous ? C'est très regret- ,
table, mais nous ne pouvons rien
faire. » i

Aujourd'hui les journaux allemands <
vont s'emparer de la note de M. Flou-
rens, pour déclarer que la presse fran-
çaise pousse à la guerre, mais il est
certain que M. de Bismarck n'aurait j
consenti à donner un semblant de sa- (
tisfaction à un gouvernement qu'il sa- ,
vait incapable de l'exiger, si on ne lui
offrait pas des compensations suffi-
sautes.

C'est en révélant ces compensations, ,
en montrant que le gouvernement était
à la veille de conclure un marché hon-
teux, de renvoyer cent mille hommes, "
de renoncer à l'essai de mobilisation '
pour plaire à l'Allemagne, qu'on a fait ,
échouer les négociations.

Et ainsi on a épargné une nouvelle
honte à notre pays. .

Mais le gouvernement cherche à '
donner le change et à poser un jalon
pour une mesure réactionnaire, dési-
rée depuis longtemps par 'M. Herbette.

Déjà, sous l'ancien cabinet, l'homme
qui compromet à Berlin la dignité de
son pays, avait demandé au gouverne- '
ment d'obliger la presse à faire le si- 

i lence autour de l'incident Schnsebelé, '
! ce qui équivalait à demander des lois ]

! restrictives de la liberté de la presse. '
Nous verrons bien si le ministère ''

actuèi osera donner cette satisfaction à '
M.- de Bismarck et à M. Herbette.

i

DE « LA TRIBUNE «
Par Fil télégraphique spéeial

INFORMATIONS
 i

LES FÊTES DE HOCHE

Versailles, 26 juin, — A l'occasion
1 des fêtes commémoratives données en ,
j l'honneur du général Hoche, une re- (
1 vue a été passée ce matin à dix heures, (
{ sur la place d'Armes. Le défilé devant j
! la statue de Hoche et les tribunes of-
j ficielles a eu lieu sans incident. Sur
j l'estrade d'honneur on remarquait le

général Renault-Morlière, représen-
' tant du ministre de la guerre, MM.
| Journault, Maze, sénateurs, le préfet
j de Seine-et-Oise, etc. j i
i _ L'absence des députés de Seine-et- i
, Oise était très remarqué. Les députés ;
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se sont réunis à 1 h. 1/2 dans un ban-
quet à l'Hôtel de France,

Au programme des fêtes figuraient :
pour deux heures, une matinée au
théâtre des Variétés ; pour quatre heu-
res, les grandes eaux : enfin pour dix
heures ce soir, l'illumination des édi-
fices publics.

LA DÉMISSION DE M. GRÉVY

Paris, 26 juin. — D'après un bruit
qui courait dans la matinée, M. Crévy
très affecté de la sévère attitude de la
presse de toutes nuances à son égard,
serait sur le point de donner sa dé-
mission.

Nous croyons cette nouvelle préma-
turée. Comme à l'ordinaire, M. Grévy
partira après le 14 Juillet pour Mont-
sous-Vaudrey.

NOMINATIONS MILITAIRES

Paris, 26 juillet. — Le général Gui-
chard est nommé gouverneur d'Alger.

Le général Iung, ancien chef de ca-
binet du général Boulanger, est nommé
gouverneur de Dunkerque.

TRAITÉ ITALO-ALLEMAND

Rome, 26 juin. — Le gouvernement
italien a décidé de dénoncer le traité
de commerce de l'Italie avec l'Alle-
magne.

LA DYNAMITE A WINDSOR

Londres, 26juillet. — Le château de
Windsor, où habite la reine Victoria,
est l'objet d'une grande surveillance.
La police anglaise redoute un fort com-
plot de la part defenians irlandais.

Des cartouches de dynamite ont été
trouvées près du bassin avoisinant le
château.

Ces faits sont soigneusement cachés
à la reine.

— —— —
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On a beaucoup remarqué dans la
séance de samedi, lorsque M. Lauren-
çon est descendu de la tribune où il
avait défendu le privilège des sémina-
ristes à échapper au service militaire
que M. Thévenet, député du Rhône
s'empressa de féliciter de la parole et
du |?este l'orateur clérical.

Libre-penseur à Lyon, par nécessité
électorale, quand il va dans une
conférence ou un banquet, M. Théve-
net se rappelle, dès qu'il est revenu à
la Chambre, qu'il a été longtemps
membre du cercle catholique de la
rue Ozanam.

Nous aussi, d'ailleurs, nous nous en
souvenons.
_____ «—,—_ _.

UHE I!N£ EN FEU

New-York, 26 juin. — Une dépêche
du comté de Nevada (Californie) an-
nonce qu'une galerie de mines est en
feu, 15 hommes y sont enfermés, on
désespère de les sauver.

Une dépêche de Louisville annonce
que plusieurs magasins ont été incen- j
diés. Une grande quantité de tabacs a »
été détruite, les pertes sont évaluées à '
500,000 dollars.

—  ! ,j

Le roi Milan à Vienne
. !

Vienne, 26 juin. — Le roi de Serbie |
j est arrivé hier à 5 h. 45. \
i II a été reçu par le geuverneur de la |

province, le commandant des troupes i
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et le président de la police; mais il n'y
avait aucun représentant de l'empe-
reur.

Le roi portait l'uniforme de colonel
du 87° régiment d'infanterie autrichien
dont il est propriétaire. Il s'est rendu
dans la soirée au Palais impérial, où il
a été reçu par l'empereur.

Ce matin, le roi Milan a reçu M. de
Kalnoky et ce soir, il assistera à un
dîner de gala qui sera donné à la cour
en son honneur.

On a remarqué l'entretien prolongé
des deux souverains. Le monarque
serbe séjournera ici jusqu'à jeudi.

Dépêches de l'Etranger
Par fil spécial as lu Tribune

SUICIDE D'UN ENFANT
Vienne, 26 juin. — Un enfant de neuf

ans, 'Edouard Winchende, s'est empoisonné
avec une infusion d'allumettes phosphorées.
Ses parents ont trouvé près de lui un billet
avec- ces mots;

« Je m'empoisonne, ne pouvant vivre élo-
gné de ma mère Amélie. »

Amélie est une petite fille de huit ans
qui, la semaine dernière, était partie pour
Gratz avec sa famille.

UN DRAME SANGLANT
Londres, 26 juin. — La femme d'un mi-

nistre de l'église presbytérienne d'Airth,
près de Falkirk (Ecosse), dont la santé était
altérée depuis plusieurs mois, a coupé la
gorge à ses trois enfants et s'est tuée ensuite
elle-même.

PARLEMENT ESPAGNOL
Madrid, 26 juin. — La Chambre a conti-

nué hier la discussion des réformes mili-
taires. La commission a défendu les réfor-
mes proposées, exposé les différentes ré-
formes introduites en France depuis 1870,
et aloué le patriotisme dont les Français
font preuve.

Le Sénat a discuté le budget delà marine.
Unvif incident s'".st produit à la suite des
paroles d'un sénateur, qui a dit qu'il croyait
impossible la forme de la flotte, tant que
un marin serait ministre de la mai'ine. Plu-
sieurs amiraux sénateurs ont protesté vive-
ment.

TROUBLES DANS LA PROVINCE
DE BARCELONE

Madrid, 26 juin. — Hier, à Canet, pro-
vince de Barcelone, les élections munici-
pales ont donné lieu à des scènes clc désor-
dre assez graves.

Au moment de l'ouverture du scrutin, il y
a eu échange de soufflets et de coups de
bâton. Quelques coups de feu ont même été
tirés ; cinq ou six personnes ont été bles-
sées, dont une grièvement. Au milieu du
désordre, les assistants ont lacéré les listes
électorales et lancé en l'air les urnes et les
encriers.

Le délégué du gouverneur et la gendar-
merie ont rétabli l'ordre ; les élections ont
été ajournées.

Le juge, chargé de faire une enquête, a
ordonné l'arrestation de plusieurs individus
compromis dans l'affaire.
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! L'INCIDENT DE BAYONNE
 A. l'occasion des processions de la
I Fête-Dieu, la Semaine de Bayonne,
I journal clérical, publiait un compte
I rendu dans lequel nous relevons le pas-
I sage suivant :

I C'est à peine aussi si cà et là quelques
j tronçons de rue ou de place manquaient de

w- -....
 f
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LAURË CHASTEL
PAR

Francisque ALLOMBERT
. \

PREMIÈRE PARTIE

III

Ah ! les courses à travers la ville
après l'heure du déjeuner! Elles s'en
allaient joyeuses comme deux cama-
rades. Laure, grise de liberté et d'in-
dépendance, se sentant souple et à
l'aise, loin de la robe grise du pension-
nat, se pelottant dans ses fourrures
comme une chatte dans sa robe, riante
et charmante et sentant venir à ses
narines ouvertes et frémissantes l'odeur
subtile qu'elle faisait courir sur la peau,
1 enveloppant parfum qui emplissait au-
trefois l'air du parleir et faisait mon-

*ter aux cœurs des jeunes filles l'immo-
déré désir de la vie mondaine.

Les feuilles dans les magasins, les
stations chez les couturières, les achats
capricieux qu'on empilait sur les cous-
sins du coupé et dont on ne savait que
faire quand, la journée finie, on ren-
trait dans le salon du majestueux hô-
tel de l'avenue de Noailles 1 Et le monde!
Les soirées deux fois, trois fois par se-

maine où elle était admirée, adulée,
promenant avec aisance sa jeune beauté
dans l'éclat des lumières, au milieu des
fleurs dont les teintes faisaient ressor-
tir plus éclatante la blancheur de ses
épaules, rondes déjà comme des épau-
les de femme.

On rentrait alors bien avant dans la
nuit ;elle était heureuse de se trouver
seule avec ses pensées passionnantes,
toute fiévreuse, et le cœur palpitant
encore, comme tout à l'heure dans la
valse tournante, enveloppée par une
musique de lointaines caresses et dans
des bras dont elle devinait l'étreinte
plutôt qu'elle ne la sentait !

La danse, la valse au bras d'un hom-
me dans un cercle d'admirateurs, lui
donnait une émotion qui soulevait sa
poitrine, noyait ses yeux profonds et
noirs dans une vapeur voluptueuse et
faisait courir par tout son corps, à
fleur de sa peau, des sensations qu'elle
ne pouvait définir. Elle ne pouvait pas
dormir. Elle était encore dans la fête :
et voyait s'avancer vers elle, avec une |
élégante aisance, sans pose et sans fa- i
deur, ce jeune homme blond qu'elle \
sentait frémir comme elle quand ils J
dansaient ensemble, qui semblait la
rechercher toujours, et dont elle aussi j
gardait le souvenir, qui l'émouvait, et
le nom inoubliable que l'huissier avait
annoncé quand devant lui les portes
du salon s'ouvrirent : M. Clément

M. Clément Chastel avait vingt-sept
ans. C'était le fils d'un ancien notaire ;
de Lyon mort depuis quelques années ]
déjà. . . i

A vingt ans, CleiBgsyt Chastel s était
trouvé orphelin, à "18. tête, non pas

d'une fortune, mais d'une aisance qui
lui permettait de se créer à son aise
Une situation selon son goût. Il sortait
du lycée ; il partit pour Paris faire ses
études de droit. Il était de retour de-
puis quelque temps, et, fait aux plai-
sirs faciles et aux mœurs aimables, il
était le plus remarquable de tous ces
jeunes gens de Lyon, qui mettaient
dans leurs actes et leurs plaisirs un
provincialisme bruyant et exagéraient
encore dans leurs mises le ridicule qui
nous vient d'Angleterre.

Chastel, mêlé à eux, ne se confondit
jamais avec eux et garda toujours,
aussi bien que la franchise de sa figure,
sa conduite ouverte et sa. grâce de bon
ton. Ces supériorités naturelles s'im-
posaient, il n'était pas besoin de les
proclamer, de les vanter. On les consta-
tait ; elles étaient acceptées par tous
et ne pouvaient avoir ni des envieux,
ni des jaloux. Il avait de l'esprit et n'é-
tait pas méchant, se prêtait naturelle-
ment à toutes les parties, quelles qu'el-
les fussent, toujours avec un entrain
charmant. Serviable et sûr, on voyait
la sincérité de son cœur dans ses veux,
quand il tendait la main. On l'aimait
parce qu'il était aimable, il était, selon
l'expression de l'argot de haute mar-
que, dont la province fait ses délires
quand le boulevard l'a usé : un chic
type.

IV

Que faisait-il? Il n'avait pas pris de
décision encore. Il était bien certain
qu'il ne lui restait plus rien de ce que
lui avait laissé son père. Il venait pré-
cisément de vendre une propriété, la

dernière qui lui restât sur les bords du
Rhône. Il voulait voir venir, disait-il.

Il ne se sentait pas mûr encore. Il se
tâtait. Il cherchait le vent et ne pouvait
se prononcer, bien résolu à se lancer à
fond quand il aurait, trouvé l'orientation
qui lui paraîtrait bonne.

Ce grand garçon avait le regard plein
d'une bonté séduisante, d'un charme
expressif et spirituel. Il aurait certai-
nement trouvé dans son cœur force et
courage. Mais son caractère se laissait
aller à une indolence un peu féminine,
bien loin des soucis, bien loin des tra-
cas.

Il avait vécu jusqu'alors dans une
oisiveté insouciante; il n'avait regardé
l'avenir qu'en suivant, rêveur, les ca-
prices d(e son imagination.

C'est dans ces conditions qu'il ren-
contra, dans le salon du riche M. Vignet,
le fabricant millionnaire, ' un de ceux
compris dans la légende de l'arrivée à
la ville, vers 1844, avec des sa,bots et
vingt sous en gros billon noués dans
le coin d'un mouchoir, Laure Buland,
la cousine de l'agent de change Prudet.

Il fut frappé par cette beauté de
jeune fille qui annonçait la femme
magnifique, éclatante de'bonheur et de
santé, mais dont on devinait les atta-
ches exquises, et qui n'aVaif, d'ailleurs,
qu'à montrer sa main longue, blanche,
délicate, avec des doigts en fuseaux
dont la lumière rosait les transparen-
ces et les ongles polis, pour attester la
finesse de sa race et sa parfaite beauté.
Leurs relations mondaines étaient les
mêmes ; iis se rencontrèrent souvent,
et M. Clément Chastel fut . invité aux
fêtes de um« Prudet, comme gentil-

homme d'une convenance absolue et
comme le plus désiré des danseurs.

Dans les soirées de cet hiver il
n'échangea avec la jeune fille que des
paroles de la politesse la plus correcte;
cependant quelque chose d'intime lui
faisait pressentir qu'il était deviné. Il
semblait pour tous qu'il y eût affinité de
cœur entre ces deux êtres ; l'un blond,
l'autre brune; tous les deux rayonnants
de beauté jeune, ils formaient un couple,
qu'on ne pouvait regarder sans un peu
d'émotion heureuse. Il ne lui avait
rien dit et s'efforçait de se maintenir
dans une correction réservée pour ne
rien laisser voir.

Elle avait tout deviné, peut-être plus
encore à cause de cette réserve, qu'au
frissonnement des nerfs qu'elle per-
cevait comme une vibration en lui
lorsqu'elle s'abandonnait tout entière,
et qu'il^ l'entraînait dans le tournoie-
ment d'une musique passionnée, à ce
moment où elle fermait les yeux avec
des envies de crier n'importe quoi,
tant elle était remuée dans son cœur
et dans sa chair !

Pais quand elle se trouvait seule, les
Certines lui revenaient. La vie pénible
et terre-à-terre apparaissait à son
esprit, eomme un cauchemar, comme
un tableau sombre, uoir, à côté du
cercle enchanté dans lequel elle vivait.
La pensée- de Chastel entrait en elle
avec un trouble qu'elle n'avait pas
connu jusqu'alors; c'était une émo-
tion, vague d'abord, avec du charme et
de l'appréhension, puis elle devenait
vive, intense, irraisonnée et maîtresse |
absolue. j

Elle sentait bien que du premier \

coup Chastel l'avait prise, et quelle ne
pourrait plus se dégager.

Alors elle songeait à son père, elle
le voyait stupéfait devant son rêve dé-
truit elle songeait à sa colèro, elle soa-
geait à Delroux, à Jacques qui l'aimait
tant, qui avait pour elle tant d'affection
attendrie !..-. Quel désespoir allait tom-
ber sur lui ! Et sa mère qui attendait le
jour de son marhge, tranquille et se-
reine !

v^M^^mvHmtXmn ià-bas, ils
1 attendaient, elle allait arriver pour
dire: «non», «ar elle sentait bio.n
maintenant qu'il lui était impossible de
de dire : oui, elle ne pouvait" plus, elle
ne pouvait pas !

De son côté Chastel pensait à Laure-
cette jeune fille lui .était apparue avec
la beauté qu'il avait rêvée.

Dans ces milieux où tout était con-
vention, sa grâce était à l'aise; sa fi-
nesse délicate la faisait naturellement
élégante; et quand il regardait ses
yeux noirs, où couvait son regard
chau-', il voyait la pureté de son corps
la pureté de son cœur. Il se sentait at-
tiré à elle par une force inconnue, par
quelque chose qui, venant de la beauté
de la jeune fille et de ? on incontesta-
ble supériorité, s'emparait de fui. De-
puis dix ans qu'il était entre dans le
monde et que, dans les voies les plus
diverses, il avait promené srn esprit
observateur, il n'avuit pas rencontré
une nature qui répondit Viisn bien que

. Laure à. ses aspirations d'homme et à
son goût d'artiste. Il rappelait ses sou-
venirs et établissait des comparaisons-
toutes étaient à l'avantage de la jeune
fille. J

Il ne lui vint pas à la pensée de sa-
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verdure. Et alors, en levant la tête, on
apercevait l'hôtel de la division, ou la syna-
gogue, ou une boutique de juifs. Seuls, le
gouvernement de la République et le monde
Israélite ne s'associaient pas à cette fête po-
pulaire : signe des temps ! Seules aussi, les
dames de la halle avaient obtenu la permis-
sion d'orner de draperies les pavillons.

Pas de musique militaire ou de fanfare,
pas de sapeurs-pompiers ou de soldats, pas
un habit brodé, pas un juge, pas un général
à ces processions : à peine ça et là un ou
deux sergents de. ville qui saluaient fort
respectueusement, et deux ou trois gendar-
mes qui oubliaient, par ordre sans doute,
de faire le saltit militaire.

Cette publication a amené un inci-
dent, que la Semaine racorfte en ces
termes :

Samedi, vers 3 heures de l'après-midi, le
directeur de la Semaine a été, dans ses
bureaux, l'objet d'une agression. Il causait
avec un ami lorsqu'un officier d'ordonnance
de M. le général de division se présenta et
lui demanda un entretien particulier, qui
fut accordé. Cette personne était déjà venue
le matin en l'absence du journaliste. Sur la )
demande de celui-ci, l'ami sortit de la pièce
et de l'appartement pour l'attendre dans
une autre partie de la maison.

Il fut alors demandé à M. Lasserre s'il j
était responsable des articles de la Semaine;
sur sa réponse affirmative et sans aucun
autre propos de part ni d'autre, il fut frap-
pé ; il riposta et appela à son aide. On n'en-
tendit pas tout d'ahord. Quand on accourut,
l'agresseur et le journaliste avaient tous
deux la figure en sang. Quelques mots
s'échstagèrent qui firent connaître alors le
mobile de l'agression : il s'agit d'un article
sur les processions, publié mercredi der-
nier ; il paraît que parler en même temps
de la division et de la synagogue, c'est ou-
trageant.

Plainte a été immédiatement portée à qui
de droit.

La Semaine publie également une
lettre excessivement violente par la-
quelle le général Munier, c'ommandant
la 36" division, prend à partie M. Dé-
troyat, banquier à Bayonne, membre
du comité conservateur qui patronne
le journal. Cette lettre se termine
ainsi :

Je vous envoie cette lettre par deux per-
sonnes dont l'honorabilité ne peut être con-
testée; elles en connaissent les termes et ont
pour mission de vous exprimer mon indi-
gnation et mon mépris, dont j'accepte tou-
tes les conséquences.
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LES BAINS FROIDS
D'une façon générale on désigne sous

le nom de bains froids ceux dont la I
température oscille entre 0° et 25° cen-
tigrade.

Etant données des limites aussi éten-
dues, il est évident que les effets doi-
vent être très variables ; cependant tous j
les bains froids ont pour résultats com- i
muns d'abaisser la chaleur du corps et
de ralentir le pouls.

On peut observer sur soi-même les
effets si opposés qui résument les in-
convénients et les avantages des bains
froids et les circonstances dont ils dé- i
pendent sont très intéressantes à con- '
naître.

Le corps se refroidit beaucoup plus ,
rapidement dans l'eau que dans l'air ;
de là, la sensation de fraîcheur que l'on i
éprouve en été, lorsque l'on se plonge i
dans une rivière dont la température
s'éloigne peu de celle de l'air. Plus t
l'eau se déplace rapidement, plus cette '
sensation est marquée ; c'est ainsi que ;
la température du Rhône et celle de *
l'eau du lac de Cenèvene diffèrent que
d'une partie de degrés. Tous les na- i
geurs redoutent cependant le premier, ! (
à cause de la fraîcheur de ses ondes. ]

L'immobilité dans le bain favorise le s
refroidissement, et on ne saurait trop <
recommander soit de nager, soit de <
s'agiter pour produire l'apparition de 1
la sensation de chaleur. A ce moment i
se produisent un ensemble de phéno- i i
mènes que l'on appelle réaction. Le i
pouls s'accélère, la température monte . 1
légèrement, la peau rompt et un sen- (
timent général de bien-être et de J
force se répand dans tout l'orga- i
nisme. . i

Le but du bain froid est la réaction, i
Etudions les circonstances qui la fa- (

voris'ant. En tête se placent les mou- c
veinants de l'eau courant en vagues, ï
qui fait que la mer paraît moins froide i
que les rivières et est mieux sup- c
portée ; viennent ensuite l'élévation de c
la température de l'air, l'exercice mus- j
culaire (natation, mouvements, marche 1
après le bain). Il faut bien savoir qu'il f
peut être bon, quand la réaction est c

efficace, de faire de l'exercice avant le 1
 bain, elle est ainsi très souvent favo- ï
' risée dans une large mesure. f

Ce qu'il faut éviter, avant tout, c'est <
; la sensation du froid secondaire qui se i
I produit après un certain temps de sé-

jour dans l'eau ; le frisson, la pâleur
reviennent et les accidents les plus !

3 graves peuvent alors se produire chez >
1 les individus prédisposés aux maladies
1 du cerveau, des poumons et du cœur.
fc II faut s'empresser de sortir de l'eau

au premier frisson et souvent aider le
' rétablissement de la circulation par

des frictions et des bains de pieds
" chauds.
3 La durée du bain dépend beaucoup

de la santé, de la force de l'individu,

3 de la température de l'air et de l'eau,
s etc. On peut dire que, au-dessous de
t 15°, l'immersion ne doit pas durer plus !
3 de quelques minutes. — En fait, la
? réaction est un excellent guide et il ,
l faut toujours sortir de l'eau avant
' qu'elle ne soit terminée.

3 Un repas très léger, checoIat,-lait, .
3 peut ne pas être nuisible, mais il n'en

est pas demêmed'un déjeuner ou d'un; '
1 . dîner ordinaires, et il faudra toujours [
>' dans ce cas, attendre au moins trois j !
1 heures avant de se mettre à l'eau. On \ i
| peut parfaitement prendre un bain ! ,

lorsque le corps est en sueur; pendant : <
[ toute l'antiquité, les Grecs et les Ro- j
Î mains le faisaient journellement; il ' '
s faut seulement avoir bien soin de ne '
* pas rester sur le bord à se refroidir, ' ]

nu ou sans un léger peignoir. Nous ' j
! ajouterons encore que l'exercice avant (

le bain ne doit pas aller jusqu'à l'es- j
i souflement et la fatigue, et que plu- ,

sieurs immersions successives affaiblis- ;
sent la réaction. ' ]

Si on envisage l'ensemble de leurs j,
résultats, les bains froids augmentent ,

' la force et la résistance de l'organisme, ' c
tonifient les' muscles et aident à la con- J 1
servation de sa santé. Excellents pour |
la peau saine dont ils entretiennent la t t
fraîcheur et la beauté, ils diminuent la I '
transpiration en été et, en hiver, aguer- j *
rissent contre les rhumes et les bron-
chites. — Ils sont absolument utiles i c
aux enfants et aUx vieillards et peuvent , i
aussi faire disparaître un grand nom- ' i
bre de troubles nerveux de la gros- , 1
sesse. ;|f
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La Candidature officielle j c

> T

Le Petit Journal*, publie hier un té- j
légramme qui a, paraît-il, été expédié j c
de Paris, par le préfet du Nord, aux ; s
« comités électoraux » de ce départe- j d
ment. Ce document mérite d'être repro- 'i,<3
duit ; en voici le texte : j "

Paris, le 23 juin. • v
Le gouvernement a pleinement ratifié les j P

engagements pris par moi, vis-à-vis des dé- v
légués douaisiens, pendant l'élection de di- !
manche, et a homologué les promesses faites, j u

Ainsi que je l'ai dit, le gouvernement offre j d
à la ville de Douai les équivalences suivantes, j
en échange des Facultés qui lui sont enle- . t)
vées : . é

Soit un des régiments nouveaux de cava-
lerie qui vont être formés, soit une grande '
Ecole d'arts industriels dans laquelle on i I
s'occupera surtout de l'industrie de la bras-  ' *•
série. I

Les Facultés seront transférées à Lille j
avant la rentrée, mais le ministre recevra |
les délégués de Douai, et, en leur exprimant n
ses remerciements, leur fera part de la déci- ' ^
sion prise au sujet des équivalences.

Les comités électoraux du Nord se- ei
ront,nous l'espérons du moins, contents
de leur préfet et de sa fidélité à rem- »
plir ses engagements. Mais les adver- 1(

saires impénitents de la candidature 1
officielle goûteront moins sans doute
cet étrange trafic qui s'étale ainsi pu-
bliquement avec cette ingénuité, pour
ne pas dire avec impudeur. M. le pré-

i fet du Nord paraît trouver tout natu-
rel qu'un régiment de cavalerie ou une si

i Ecole d'arts industriels soit le prix d
d'une élection agréable au gouverne- K
ment et à son préfet, et il traite cette u
affaire le plus tranquillement du monde
aussi bien avec les délégués sénato-
riaux qu'avec les comités électoraux §
de son département. Lorsque l'affaire ' Ô1
de la translation des Facultés de Douai j pi
à Lille a été engagée, il était facile de ' tî
prévoir que cette question locale pren- ' g'
drait bientôt les proportions d'une ;

question politique. C'était le devoir du ' F
gouvernement et du préfet, qui était ' r;
là pour l'éclairer, de prévenir ces con- ' gj
fiits et de ne point susciter, sans né- ' ]a
cessité, de pareils mécontentements. ' n'

Mais ni le gouvernement, ni ion pré-
fet ne se sont rendu compte de cette
situation. Ce n'est qu'au moment des
élections qu'ils se sout avisés de l'erreur
commise et qu'ils ont essayé delà répa-
rer ; on a vu à l'aide de quels noyens.
La première faute ne saurait jtténuer
la seconde qui est beaucoup plus grave,
et excuser ce maquignonage électoral,
ces menées inavouables dont la bourso
des contribuables finira probablement
par payer les frais.
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Nouvelles Maritimes et Goloulales
La lettre suivante a été adressée par

M. Etienne, sous-secrétaire d'Etat aux
j colonies, à M. Méline, député, prési-
f dent du groupe industriel de la Cham-

bre, à la suite d'une démarche faite par
ce dernier au nom de ce groupe :

Paris, 22 juin,
Monsieur le député et cher collègue,

J'ai l'honneur de vous informer quei'ai pres-
! crit par dépêche télégraphique au gouver-
| neur de la Cochinchine d'appliquer dans la
I colonie le tarif général métropolitain, en y
j apportant, à titre provisoire, les rriodifica-
j tions sur lesquelles une entente s'est établie
: entre les administrations du Tonkinet delà
: Cochinchine.

M. Filippini vient de m'informer qu'il se
1 conformait à ces instructions.
i Le projet de règlemeut d'administration
i publique établissant d'une manière défini-
. tive le régime douanier de l'Indo-Chine sera

incessamment soumis à l'examen du conseil
; d'Etat.
I Recevez, etc. ETIENNE.

I - -«a». •-
1
 L'ESPION DE BORDEAUX
d

| Voici quelqnes détails sur l'arrestation
d'un espion à la solde de l'Allemagne dans

J, la localité de Saint-Médard-en-Jalles.
Il ne s'agissait pas, paraît-il, de surpren-

j dre le secret de la fabrication de la méli-
I nite, comme on l'a dit tout d'abord, mais
! bien celui d'un nouvel explosif que le gou-
| vernement allemand cherche à connaître,
j La lettre, revêtue du timbre de la chan-
i cellerie allemande, qui a fait découvrir les
! intelligences que l'inculpé, le nommé Es- :
| pian, entretenait avec l'Allemagne, — cettel
, lettre le félicite des renseignements qu'il a
^fournis déjà sur la poudrerie de Saint-Mé-
1 dard et lui demande de se procurer des
I échantillons de la nouvelle poudre fabri-
j quée.

Espian a un dossier judiciaire. 11 a été em-
prisonné pendant quelques mois.'
i II était ouvrier à la poudrerie quand un
j ordre de l'administration a ordonné la pré-
' sentation, par tous les employés de l'usine,
j de leurs casiers judiciaires. C'est alors
| qu'Espian a volontairement quitté la pou-
i ' drerio.

Depuis, il a essayé d'y pénétrer de nou-
veau et de se faire embaucher par un entre-
preneur de charpente, mais sans y par-

! venir.
j Quoique sans travail, il paraissait mener
i une vie aisée et le bruit courait qu'il atten-
! dait un héritage d'Allemagne.
t Cette affaire est minutieusement ins-

truite. Elle ne tardera sans doute pas à être
; éclaircie dans tous ses détails.

r
 

Les Économies du général Ferron
A-t-on fait assez de bruit autour des éco-

nomies que devait réaliser le général Ferron
sur le budget de son administration centrale!
On parlait de 400,009 francs qu'il avait déjà
trouvés, et on assurait que ce chiffre serait
encore augmenté.

Il faut en rabattre aujourd'hui ; les fa-
meuses économies sont déjà réduites à ;
100,000 francs, et il est plus que probable ;

qu'elles seront ramenées à zéro.

LA MALADIE DU PELVCE IMPÉRIAL

Un correspondant d'un journal pari-
sien a vu le docteur Machensie à Lon-
dres et a obtenu de lui les renseigne-
ments suivants sur la maladie du prince
impérial d'Allemagne :

La maladie dont est atteint le prince im-
périal n'est pas mortelle, du moins M. Vir-
chow l'affirme, puisqu'il prétend, et ce doit
être avec raison, qu'il n'a trouvé aucune
parcelle cancéreuse dans les morceaux de la
tumeur qu'il a si minutieusement et si lon-
guement examinés.

Mais M. Virchow est un spécialiste, c'est
un microscopien ; je ne puis donc qu'accep-
ter les résultats de son expertise, je ne puis
pas les contrôler ; ce que je dis, moi, c'est ;
ceci : Je crois avoir enlevé les deux tiers de
la tumeur dont est atteint le prince, et je i
n'ai encore rencontré aucun symptôme can- i
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céreux ; mais je ne garantis pas que je n'en
trouverai pas dans ce qui me reste a extir-
per.

Notez bien que je ne dis pas : « Je crois
que je trouverai* ou je ne crois pas que je
trouverai >>; je dis, : « Je ne garantis pas
que je ne trouverai pas des symptômes can-
céreux. »

C'est possible, et souvent la tumeur n'est
qu un accident secondaire amené par un
cancer. Si le malade n'était pas le prince
impérial d'Allemagne, mon opinion serait
peut-être déjà arrêtée à l'heure qu'il est.
Mais l'on ne saurait être trop prudent, en
paroles con me en action chirurgicale, avec
un pareil malade.

Je fais suivre au prince un régime rigou-
' reux. it ne prendra .part, avec mon autori-

sation du moins, à aucune des fêtes de
, demain, et jusqu'à présent, sauf, sauf l'ex-

tinction de voix, il n'y a pas trop de signes
morbides extérieurs. Le prince est le malade
le plus patient que je connaisse; il vient se
faire opérer tous les jours, à 5 heures.

Le correspondant a vu dans le cabinet
du docteur le prince impérial, dont il
trace ainsi le portrait physique :

Quand le prince est arrivé, j'ai pu le voir,
et j'affirme qu'il a changé d'une façon ef-
frayante. Je l'ai vu à Potsdam il y a 'à peine

, un mois ; il a vieilli dans ce court espace dé
temps d'une manière étonnante. Il est blanc,
il est maigre, il marche difficilement, et
comme il était en civil, la différence est plus
sensible encore pour ceux qui, comme mok
ne l'ont jamais vu qu'en uniforme ; il a bien
l'air d'un homme perdu.

Quant à la voix, c'est la voix d'un chantre
de la chapelle Sixtine qui se serait enrhumé;

Je voudrais trouver une autre comparai-
son : il n'y a guère lieu de rire, mais je ne
puis trouver d'autre expression pour rendre
les sons qui sont sortis de la gqrge du ma-
lade quand le docteur, en recevant le prince
et pendant que je m'en allais, lui expliquait
qui j'étais.

« Ne nous laissera-t-on pas en paix ? dit
le malade en anglais ? Et n'est-ce pas assez
que l'on me charcute physiquement, faut-il
encore qu'on nous charcute moralement ? »

Je n'ai entendu que ces mots, et je suis
sorti de la maison de Halley street bien
convaincu de la gravité de l'état du prince;
—— «. _____

Les Elections aux Conseils généraux

Canton de Capitello (Corse) : Inscrits,
880 ; votants, 677. M. Luce de Casablanca,*
républicain, réélu par 358 voix • M.-Nicolav
bonapartiste, 279.

Canton de Carhaix (Finistère) : Inscrits,
4,295; votants, 3,210. M. Nédélec, répu-
blicain, 1,647 voix, élu ; M. le docteur Le-
moine, réactionnaire, 1,516.

Canton de Falaise (nord) (Calvados) : Ins-
crits, 3.200 ; votants, 2535. MM. Le Compte,
républicain, 1,268, élu; marquis d'Eyrargues,
monarchistes 1,246.

Canton de Bastel (Corse) : Inscrits, 1,747,
votants 1,178. MM. Ferrucci, républicain,
625, réélu ; Lanfranchi, républicain, 450.

Canton de la Guerche (Cher): Inscrits,
2,532, votants 2,493. MM. Baudin, socia-
liste, . 1,257, élu;. Revenax, monarchiste;
1,024.
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LE PHONOGRAPHE
La science moderne nous apporte tous les

jours des surprises nouvelles, de plus en
plus miraculeuses.

Tout le monde a entendu parler du « pho-
nographe », cet étrange appareil électrique
qui enregistre automatiquement la parole
humaine et en reproduit ensuite à volonté
les moindres nuances, le rythme, les in-
flexions, etc., avec la fidélité d'un écho.

La chose est si extraordinaire, elle confine
de si près aux fables dé la sorcellerie d'au-
trefois, que la première fois qu'il en fut i
question, ce fut partout un homérique éclat
de rire. Personne ne voulait croire a la pos- j
sibilité de mettre ainsi, en quelque sorte,
la voix en bouteilles. i

La plupart des sociétés savantes, — à com- i
' mencer, il faut bien le dire, par l'Académie :
des sciences, — crurent à une mauvaise 
plaisanterie, et ne furent pas loin de quali- i
fier l'inventeur de « farceur > et de « char-
latan ». t

Force fut bien, cependant, de se rendre à }
l'évidence. ( i

Le phonographe existait en réalité, et, qui i
plus est, il tenait effectivement les promes-
ses qu'on faisait en son nom. Les vibrations i
de la parole humaine s'enregistraient sur
du papier 'd'étain, d'où il était ensuite pos- i
sible de les dégager sous la forme percepti- i
ble, quoique un peu affaiblie, des mêmes i
sbns qui composaient les mots primitifs. i

Grâce au phonographe, les murs avaient s
des oreilles, ils avaient même une voix et
pouvaient répéter une conversation. j

Jusqu'ici, cependant, le phonographe était J
resté à l'état de simple jouet, d'instrument
d'expériences et d'amusette de cabinet de i
physique. Mais il était à prévoir qu'il ne
s'en tiendrait pas là. 1

Si nous en croyons ce que dit la Nature, {
d'après les journaux américains, le phono- t
graphe est à la veille de devenir. — comme , 1

il fallait s'y attendre — un appareil d'un em-
ploi essentiellemeet fréquent et pratique, de
nature à faire une concurrence des plus sé-
rieuses à la sténographie et à toutes les ma-
chines à écrire présentes et futures.

M. Summer Tainter, dont le nom est at-
taché aux recherches faites sur le photo-
phone (un autre prodige!) avec Graham
Bell, aurait pris le phonographe d'Edison
au point où l'inventeur l'avait abandonné et
serait parvenu à transformer la simple cu-
riosité de la veille en un important article
commercial qui serait avant peu sur le
marché.

La parole n'est plus enregistrée sur du
papier d'étain, qui lui donne toujours un
son métallique et nasillard, mais sur de
minces couches de cire présantant la forme
d'un tube enroulé sur un cylindre. Chacun
de ces tubes peut enregistrer mille mots et
les reproduire avec une grande puissance
et une grande netteté. Un commerçant pho-
nographie ses lettres en les parlant devant
l'instrument et envoie à ses correspondants
les tubes où elles sont inscrites. Il suffit
de reprendre ces tubes et de les placer sur
un traducteur approprié.

On tourne la manivelle, et l'appareil ré-
pète le phonogramme avec une clarté par-
faite autant de fois qu'on le désire.

Le papier phonographique serait mis en
vente chez tous les débitants, comme le
papier à lettres.

Les lettres « phonographiées » auraient,,
entre autres avantages, celui d'empêcher les
faux, puisque c'est la voix même de l'expé-
diteur !

Ceci a l'air si fantastique que, pour don-
ner un avis définitif, il paraît indispensable
d'attendre le premiea phonogramme de M.
Tainter, afin d'en pouvoir juger, en connais-
sance de cause, de visu et de auditu,

Cependant, il faut dire que cela n'est ni
impossible ni invraisemblable Le principe
du phonographe ayant été, après expérience ,
reconnu exact, on ne voit pas pourquoi il
n'engendrerait pas toutes ses conséquences
logiques.

C'est égal ! Tout arrive, et, par les temps
qui courent, il n'y à plus à s'étonner de
rien. Que diraient les plu s'grands génies des
temps passés, s'il leur était donné d'appren-
dre que la parole humaine vo'ire la parole
d'un mort, peut être expédiée au loin, non
pas sous la forme d'une copie d'écriture,
mais « en nature », avec tous les caractères
de la voix vivante, conservée dans les bi-
bliothèques et les archives, évoquée, à vo-

r lonté, après des semaines, des mois et des
années, par la magie d'une science qui a dé-
cidément rayé le met « impossible » du dic-
tionnaire courant !

ÉCHOS JUDICIAIRES
LC CHANTAGE AU BAISER

M11* Jeanne, couturière, passait vers neuf
heures du soir dans la grande rue de Mon-
treuil. Bastien et Leroux y passaient aussi.
Eii approchant de M1'0 Jeanne, Bastien passa
à droite, Leroux passa à gauche, et la jeune
fille fut embrassée sur les deux joues en
même temps : de quoi elle n'a point songé

• à se plaindre ; — au contraire, elle riait de
tout son cœur et ne demandait, selon toute
apparence, qu'à recommencer.

Mais de sa fenêtre, où il prenait le frais,
un habitant de Montreuil, nommé Moreau,
avait tout vu. Il descendit en grande hâte
et rattrapa Bastien et Leroux au coin de la
rue. Ce qu'il leur dit, l'interrogatoire du
président du tribunal correctionnel va nous
l'apprendre.

Le président à Bastien, qui vient de jurer
comme témoin ;

— Voyons, qu'est-ce que Moreau vous a
dit?

Bastien. — Il m'a dit : «Tu sais, mon
petit, j'ai vu ce que tu as fait tout à l'heure
avec l'autre : t'as commis une chose obs- t
cure. »

Le président. — Obscure, vous voulez dire j
plutôt obscène. ]

Bastien. — Possible. Alors, il a ajouté y
qu'il était agent de police, qu'il allait nous î
dénoncer au maire et que nous aurions un <
mois de prison pour avoir embrassé la de-
moiselle. J'ai rapporté ça à Leroux qui avait j
une peur ! Il en tremblait. c

Voyant ça, Moreau nous dit : «Mes c
enfants la prison, ça serait malheureux pour
vous. Tenez, je vas vous condamner moi-
même ; Donnez-moi cent sous et ça restera
une affaire sacrée.»

Le président. — Il a dit probablement
une affaire secrète ?

Le témoin. — Peut-être bien. Nous lui -,
avons donné les cent sous et puis nous som-
mes allés prendre une tournée tous les trois. .
Au moment de payer, Moreau avait fait
mine de chercher son porte-munnaie. Il '
s'est ravisé ensuite et m'a dit :

« Faut pas que je paye, on croirait que 1
j'ai fait quelque chose de mal. Paye, toi.» (
J'ai payé. j

Le président. — Vous êtes bien naïf. (
Allez vous asseoir. (

Leroux, extrêmement troublé, s'avance à ,
la barre et bredouille d'une manière inintelli-
gible.

Le président. — Si vous ne parlez pas plus 3
haut on n'entendra pas un mot. Voyons! i )

vous avez embrassé une jeune fiiu
votre camarade ? J nUe. v0ï|

Le témoin avec la plus av&nA* 
Non, monsieur, pas da tout fe
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D. Enfin, vous avez donné cent *„ '"
reau, quand il vous a dit qu'il éiJl * k
police?
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.R. Oui, mais je savais qu'il était ̂

D. Si vous saviez qu'il était «h

D. Un carnet d'agent de police "
R. J'sws pas. Il l'a pas ouvert.'li iv

lement tire de sa poche en disant •,« ,!'«
carnet. » v l»\

Moreau poursuivi pour escroquerifl
teste qu'il n'a pas voulu filouter w?' ^
Bastien. rouXini

Le tribunal, considérant que lanrm,
n'est pas suffisamment établie \>I%h
purement et simplement. ' ^%

MADAME JANE HADINO CONTRE SON MAB
Une intéressante qutstion de dmn '

plaidée mardi prochain devant le TX^
civil de la Seine. M»« Jane Hadin?"11»1
plaide en divorce contre M. Victor it *
son mari, a songé à contracter un «r3i
ment avec l'Odéon. Elle a sollicité l'a, ^
sation maritale qui lui a été refusée i?'
demande aujourd'hui l'autorisation L 11)
tice. ° *

M» Rousseau se présente pour la der»
deresse ; M- Carraby, pour M. Victor Ko?"

Les tribunaux ont-ils le droit d'aconî8'
une autorisation semblable, malgré le mr
La jurisprudence dit ouï ; et il est d'aï1!
plus probable qu'elle sera maintenue S1
fois encore qu'il s'agit non d'une yf
femme n'ayant jamais paru en scène ?
d'une artiste de profession qui jouait' a-»!
son mariage.

La loi prescrit que toutes les deman)»
d'autorisation doivent être débattues et i»
gées en chambre du. conseil. Il nous C
donc, à notre grand regret, impossiblJS
rendre compte des plaidoiries.

On sait que le motif de l'instance en ij
vorce entre Mm° J. Hading et son mari M"
Koning, est une aventure qui fit g™
bruit, il y a quelques semaines, à caus&ch
personnage qui s'y trouvait mêlé, persm.
nage qui, de son coté, se voit menacé d'ue
instance en divorce, à. laquelle M. Grfcy
s'opposerait vivement pour éviter un san-
dale. ^

 -m

1 : Marner M pr les Alli|
Le 10 juin 1878, un sîeur Jérôme, solfe

au 2* régiment de pontonniers, en garnie
à Angers, avait furtivement quitté sa com-
pagnie, alors détaché à Lyon, emportants
vers effets d'habillement, d'équipement et
d'armement.

Le 17, comme il n'avait pas reparu, ilfo
déclaré déserteur.

Jérôme s'était réfugié en Allemagne.
Le 13 mars dernier, la police allemande

arrêta Jérôme, et, bien qu'il n'y eût pas de
demande d'extradition, puisqu'il s'agissait
d'un simple déserteur, le ramena à! la frf-
tière française, où elle lé livra à la gendar-
merie. Le'parquet militaire s'émut d'une ar-
restation opérée dans des conditions si anor-
males et, avant d'entamer des poursuites, il
consulta le ministre de la guerre.

Par une lettre en date du 10 mai, le minis-
ire répondit que l'expulsion du territoire
allemand du déserteur Jérôme n'étant qu'me
extradition déguisée, .ce •militaire nepouviit
être l'objet d'aucune poursuite, et qu'il y
avait lieu de le faire reconduire immédiate-
ment à une autre frontière que la frontière
alleman de.

Communication de ces dispositions fat
faite à Jérôme. Celui-ci déclara aussitôt qu'il
préférait purger son délit de désertion et
rédigea en ce sens une demande qui M
transmise au ministre par la voie hiérar-
chique.

Le ministre ayant fiât droit à cette de-
mande, Jérôme a comparu devant le conseil
de guerre du 9« corps d'armée,- qui. l'a con-
damné à trois ans de travaux publies.

 * —

TERRIBLE ACC/DENT

Toulouse, 26 juin. — Encore »Û nou-
veau désastre à enregistrer.

Hier soir, vers sept heures, les' rues
de Toulouse étaient transformées #
cours d'eau.

Une véritable trombe d'eau s'est abat-
tue sur la ville. Le tout se bornait à des
dégâts matériels, soit à l'Exposition,
soit dans les divers quartiers ; mais ai
dernier moment, le bruit s'est répanw
qu'un terrible accident venait d'avoir
lieu sur la Garonne.

Un bateau-lavoir, appartenant at
nommé Lacroix, contenait plusieurs
blanchisseuses, habituées de cet éta-

voir qui elle était ; il sentait en elle
une irrésistible attraction, il y voyait
la réalisation d'un rêve caressé; que
lui importait le reste ? Il pensait à la
femme, à elle seule, feien au-dessus
des intérêts et des calculs qui lui eus-
sent paru honteux, à l'heure eu il s'in-
terrogeait et s'avouait son amour.

Ainsi ils allaient l'un à l'autre : lui,
laissant son imagination partir et pré-
parer dans l'avenir le bonheur à deux,
elle, vaincue déjà, mais essayant de
résister encore.

Puis la fin <}e l'hiver arriva. Aux
premiers jours de mai, les soirées de
fête cessèrent et Laure dut songer à
retourner aux Certines.

La dernière fête fut donnée par ma-
dame Prudet; Clément Chastel y . était
invité.

Il avait peur que la jeune fille lui
échappât, il avait la résolution ferme
de lui parler, de lui dire son amour,
au moment où elle allait partir.

Mms Prudet avait préparé son grand
salon magnifiquement; c'était le der-
nier éclat de l'hiver; il y avait comme
une fièvre de s'y donner, plus encore
qu'aux soirées passées.

Laure et Clément s'avançaient dans
le cercle de la danse pour saisir les
premières mesures d'un% _ valse qui
commençait. Clément, agité, troublé,
fiévreux, était comme insensible à
cette cadence rhythmée. Son assurance
l'avait abandonné. Il avait l'hésitation
timide d'un adolescent, enfin sa voix
basse comme un souffle dit : Je vous
aime! L'avait-elle entendu? Cet aveu
l'avait grisé. Quand, d'une voix aussi
basse que la sienne, elle répondit : oui.
Tl se sentit soulagé et transporté.. Ils

mimu.;."'.! "imi mis^ssssasmssasmsassBBmmmB

entrèrent dans la danse. Leurs regards
illuminés se rencontrèrent, et lui,
tenant dans ses bras sa taille souple,
l'emporta avec une ardeur victorieuse.
Seuls maintenant, ils valsaient tou-
jours, entraînant avec eux la musique
qui se faisait rapide comme lès batte-
ments de leurs cœurs et chaude comme
la passion qui les animait!

Après cette soirée, Laure sentit que
les dernières incertitudes s'étaient en-
fuies ! Sa conscience, qui avait été
tourmentée de douloureux scrupules
au souvenir de son enfance aux Certi-
nes, de son père et de Jacques, se tai-
sait. Elle ne pensait plus qu'à Clément;
lui seul lui apparaissait radieux, et|
retirée dans sa chambre pendant cette
dernière nuit qu'elle passa à Lyon,
nuit d'insomnie agitée, elle se répétait:
« Je l'aime ! » Et ce mot lui venait
maintenant sans remords, cet aveu,
qu'elle se faisait, la rendait, au con-
traire, heureuse et flère !

Il fallut partir. Avec quel regret at-
tristé elle repassa dans sa mémoire le
bonheur étourdissant de ces trois mois,
ces premiers dans la vie ! En quittant
Lyon, elle y laissait son esprit et son
cœur.

Tous l'attendaient aux Certines, son
père, Jacques et madame Delroux.

Us ne 's'aperçurent pas du change- '
ment qui s'était fait en elle.. Pour la !,
première fois; ces témoignages d'affec-
tion lui pesèrent. Sa transformation !
lui apparut à elle bien visible et bien
nette; sa pensée était ailleurs, elle sui-
vait un rêve qui absorbait son imagina- |
tion ; elle avait envie de leur crier j
l'exaspération de ses nerfs, à ceux qui ;
la prenaient comme autrefois, avec les .

familières et bonnes manières accoutu-
mées.

Elle se sentait froissée dans une dé-
licatesse qui était au fond d'elle-même;
et malgré son empressement à paraître
sereine et heureuse, elle était gênée,
distraite. Elle vivait seule avec elle-
même, elle n'osait presque pas regar-
der Jacques, ni son père, et leur pré-
sence semblait l'importuner.

Le lendemain pour essayer de fuir
1 obsession qui la tenait tout entière,
elle se mit a bouleverser la maison
curieuse ^arranger elle-même' là
chambre, ou elle passerait bien des
heures du jour à rêver ! Elle avait na-
turellement plus de goût que les quel-
ques Lyonnaises rencontrées l'hiver
dont les salons étaient écrases par là
surcharge du luxe, heureuses d'étaler
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style Empire, et choisit, pour sa cham-
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vivifiés dans l'aube, les parfumf des
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la Ville, les immenses prairies v«r-
doyantes, ( d'où s'élevait hT matin la

le soleil, qui. déposait sa grande poésie
sur cette verdure sans fin.Elle disnW
bien au jour, quelques flguSSs^SJS
cieuses aux impalpables toilette7 «ni
se détachaient admirablement dï bleu
tendre. L'air un peu rude oui venait
de la plaine large" se faisaiïïarSnt

au contact des fleurs qui jonchaient le
tapis.

Jacques ne se gênait pas pour parler
à Buland de son mariage. Ils eh cau-
saient souvent ensemble. Ils avaient
élaboré des projets de travaux dans
leurs propriétés qui allaient devenir
communes. La chose était tellement évi-
dente pour tous les deux qu'iln'y man-
quait que la formalité.

Laure évitait autant qu'elle le pouvait
de se trouver seule avec Jacques ; ce
dernier s'en était bien aperçu, ill'avait
fait remarquer à Buland.

— Que veux-tu? lui avait-il répondu,
elle sent qu'il y a maintenant autre
chose que l'amitié entre vous deux, ce
n'est plus la gamine insouciante ; à cet
âge, les idées de mariage troublent tou-
jours un peu la cervelle des filles !

Mm0 Delroux, au contraire, sentant
bien, avec son instinct de femme, qu'il
y avait autre chose qu'une appréhen-
sion troublée dans la tête de Laure, no
voulait pas lui en parler. Elle croyait
qu'un caprice seulement occupait son
imagination. Il fallait lui donner 1<;
temps de s'en aller, et elle-même con-
seilla à Buland et a Jacques d'atteudro
un peu.

La résolution de Laure était bien
fermement prise. Elfe répondrait .
» Non ! » L'imagination vive qu'elle te-
nait de sa mère l'avait exhaltée. Loin
de Chastel, son souvenir ne s'était paè
atténué, au contraire. C'était sa pensée .
tout entière ; elle l'aimait d'un amour
éperdu. Puis, elle s'était dit : « Que fe -
ront-ils? Que diront-ils? »

Alors sa nature tenace et sanguine
s'emportait aussi en pensant à la colère
d'e son père, et elle se disait : « Pour^

quoi, après tout? Je suis maîtresse de i
moi ! » I

Vingt fois, elle eut envie de tout dire, j
mais toujours au dernier moment une i
faiblesse la faisait reculer et elle disait : j
« Pas encore! » 1

Enfin, elle 3'était décidée à affecter i
la froideur et l'indifférence jusqu'à ce
qu'on lui en parlât ; alors elle dirait
tout : elle dirait son amour pour Chas-
tel, cet amour qui était maintenant
toute sa vie, et en même temps son iné- i
branlable volonté d'être mariée à lui, |
à lui seul ! !

Son amour triomphé de toutes ses
retenues, de toutes ses hésitations, de
tous les sentiments qui étaient en elle
depuis son enfance ! U était maître ;
absolu. Que lui importait Jacques,main- 
tenant ? Pourquoi la voulait-il puis-
qu'elle ne l'aimait pas ? — il serait dé- s
sespéré? Eh bien, tant pis! — Elle de- j
venait froide et cruelle envers ce' p.iu- |
vre .garçon.

Depuis qu'elle était revenuo, il n'a-
vait pas changé ses habitudes, il lui |
parlait comme autrefois ; et elle,gênéo ï
en sa présence, lui en voulait de cette t
familiarité.

I

;
 V

 '!
Un jour, Laure était sorti© seule, i

Elle s'en était allée, dans une prome-
nade rêveuse, le long de la rivière qui
coulait au pied de la montagne. Là, •
isolée de tous, elle pouvait être avec I
ses pensées, laisser partir son imagi- I
nation, et sans souci des difficultés
présentes, se promener heureuse dans
un avenir que lui montrait son amour.
Elle était .restée ce jour-là longtemps,

 —-H m ^ L_£^M)jji«iiiiiLTifijn'*;1'

plus longtemps que de coutume. EH»
rentrait maintenant à la tombée ij
soir, triste de revenir à la réalité,
quand elle rencontra Delroux.

— D'où viens-tu donc? dit-il en s'àp-
prochant d'elle, et, sans lui laisser le
temps de répondre, il voulut lui pren-
dre les mains.

Elle n'avait pu, à son approche, dis-
simuler un geste d'ennui. Elle se re-
cula.

i — Comment, tu te sauves ! — conti"
nua-t-il en riant, et il essaya de W1

prendre la taille.
Sa main la toucha.
Elle se redressa la tête haute, le re-

gard dur et presque frémissante :
— Laisse-moi tranquille ! ,
Interdit, Jacques resta debout devant

elle, la regardant avec ses yeux grands
ouverts et ses lèvres tremblantes.

— Mais enfin, qu'as-tu donc ?
— Rien, répondit-elle sèchement..
— Rien, rien, et il fut Becoué par uï

mouvement de colère.
Il allait s'approcher encore : elle »

devina.
— Ah ! n'approche pas, laisse-moi

seule !

'

(A suivre.)

-



LA T R I S U NE
glissement. Ce bateau se trouve situé
quai de la Daurade ; à cet endroit abou-
tit au fleuve un important égoût collec-

te111"- x-'.,',
La quantité énorme d'eau qui venait

des rues du quartier, est sortie de cet
égoût transformé en torrent, avec un
courant des plus violents qui est allé
s'abattre sur le bateau-lavoir.

Celui-ci a été incliné sur le flanc et
l'eau a promptement pénétré dans
l'intérieur. Une grande partie des
femmes qui s'y trouvaient ont pu heu-

. reusement se sauver par la passerelle
qui joint le lavoir au quai, mais on a
constaté 1 absence d'environ huit à

diX personnes parmi lesquelles le sieur •
Lacroix et sa femme.

Aux premiers cris, des passants et

des soldats du 1268 d'infanterie, dont
la caserne est située sur le quai se
sont précipités vers le lieu du sinistre
et ont organisé le sauvetage.

Toulouse, 26 juin. — Deux scaphan-
driers ont exploré le bateau-lavoir qui
avait sombré pendant un orage. Ils ont
retiré six nouveaux cadavres. Le chif-
fre des noyés s'élève à neuf, dont sept
femmes, un homme et un garçon de
neuf ams.

„- -— —«• . _ .

LES COURSES DE BOURGOIN

PRIX DE SOUSCRIPTION (au trot attelé), 35Q
francs, 2,500 mètres. — 1. Fuschia, à M.
Milliat Ferréol ; 2. Bichette.

PRIX DU CONSEIL GÉNÉRAL (course de haies)
l,000fr. — 1. Clovis, à M. Balleidier ; g. Ba-
gxie-au-Doigt ; non placés, La Fontelaye et
Pithias.
. Gagné d'une longueur.

1. Chevalier, à M. Balleidier ; 2, Régina II
Non placé La Nouvelle, gagné d'une demi-

longueur.

PRIX DE LA. SOCIÉTÉ DES STEEPLE-CHASES DE

FRANCE (2.600 fr., 3,000 m.— 1. La Corome.
à M. Derville ; 2. Valois. '

Non placé Sentinelle.
Lili tombée.
Gagne d'une demi-longueur.

PRIX AUGUSTE GENIN (au trot attelé) —
1,000 fr. ; 4,500 mètres ; 1er Gfeorgette, k
M. Pons ; 2 l Picardo ; non placés, Lambro
et Célèbre. —- Gagné facilement.

PRIX DE LA VILLE DE BOURGOIN. 600 fr •
Course plate soi galop, 2,200 m.ètres.

STEEPLE CHASE MILITARY. — Appui, à M.
, de Charbonnei, monté par M. Aupècle, sous-

lieutenant au 8° hussards» a fait walk-ower.

IMMENSE INCENDIERA LÀ GOULOT 1ÈRE

Vers neuf heures du soir, le clairon d'a-
larme se faisait entendre dans le quartier
de la Guillotière.

Une immense lueur se projetait sur. J,e
haut

1
 des toits qui environnent le quartier

de Champ-Fleury. On croyait tout d'avoord
•: à un grand sinistre ; heureusement tout se

réduisait à la destruction par le fl^au d'un
i hangar mesurant 100 mètres carrés environ

dans lequel était entassé un air,as de plan-
| ches à débiter, appartenant à M. RichaucP

propriétaire de l'immeuble,, situé rue des
Champs, près de la plaee Champ-Fleury;

m le bâtiment était eu quelques minutes la
proie des flammes.

Près de ce hangar, se trouvait une buvette
de modeste apparence à M. Manon qui, en

, peu de temps fut réduite en cendres. Ces
 deux propriétaires sent assurés.

Les pompiers.de 1?,, 8- éompagnieet In sec-
tion de Villeurbanne, sous .les ordies du

., commandant Rangé, assisté de son état-ma-
jor, étant sur les lieuxdu sinistre,

Chacun a fait bravement son devoir.
1 Notons en. pas.sant le sergent-major Du-
f fournel, que l'on retrouve toujours là où est

le danger et qui a fait preuve hier d'un vé-
: ritable dévouemeut.

| Le service d'ordre était fait par des déta-
il chements des 38- et 139- de ligne, 9- cuiras-

siers et 3- hussards.

Accident

Noms avons à enregistrer deux accidents,
.heureusement sans gravité; les pompiers

, Jay et. Ditche, le 'premier a été blessé à la
'figure et ie second aux jambes; trans-
porter à la pharmacie Populaire, rue Paul

:Bert,, ces- citoyens y ont reçu les soins que
recjamait leur état.

Les pertes estimées à 10,000 fr. sont cou-.
S Vertes par une assurance.

' Affirmons une fois de plus que les pom-
3 î>iers ont été à la hauteur de .leur vieille ré- i
f putation de bravoure et que chaque citoyen
IJ a également fait son devoir.

A dix heures, tout danger était éloigné; à
1 heure où nous écrivons ces lignes, la pompe
à vapeur continue à noyer le foyer de l'in-
cendie.

^^^^^^^^^j^^^F-yrnsgtsmmin. '«i i mil»
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SAONE-ET-LOIRE
Maçon. — Cercles militaires. —

C'est ce soir, comme nous l'avions an-
noncé, l'inauguration du cercle des
officiers. Les promeneurs viendront en
foule devant le Café Français, enten-
dre la musique militaire qui jouera

,, toute la soirée.
Samedi dernier, les sous-officiers de

notre régiment ont aussi inauguré le
leur qui est installé, au-dessus du café
des Mille-Colonnes,
"'lia réunion a été des, plus cordiales

et une foule nombreuse et sympathi-
• ffiWe a stationné longtemps devant cet

établissement afin de voirie feu d'arti-
fices qui avait été improvisé en cet

's nonneur.

Rétablissement de la taxe. •— Dans
*& séance de demain soir, notre conseil

'Municipal, aura à statuer sur uneques-
«on importante, qui est dans l'ordre
«J* jour que nous avons publié hier.

A' est une proposition du rétablissement
*e »a taxe. M. Danaud en est le rap-
porteur. Depuis longtemps cette ques-
ion préoccupe vivement l'opinion pu-
lulue. Elle sera tranchée demain soir,
un peut donc prévoir qu'il v aura

«eau eoup de moadQ demain à. cette

hau
 û; aussi ' n serait bien à sou-

«ter que la séance commence à huit
ueures précises.

Examen pour le brevet élémentaire.

iuili +
S exameas auront lieu les 4 et 5

La Ils sercmt divisés en 2 séries.

hiid-
Pr

?
n
^ re série 1ai sera examinée

so^
1
' ^ juillet, comprendra les per- ,

les lo4 * *et5 noms commencent par
séria A, A à H inclus ; la deuxième !ue aoa^ l'examen est fixé au lende-

main, mercredi, 6 juillet, comprendra
les personnes dont les noms commen-
cent par les lettres de I à Z,

Police municipale. — Nous appre-
nons que plusieurs agents de notre po-
lice municipale seraient gravement
compromis et menacés d'une répres-
sion sévère.

Un d'entre eux serait déjà révoqué
et deux autres mis en demeure de
donner leur démission-.

Si les faits qui leur sont reprochés
sont vrais, nous ne les plaindrons pas,
aft contraire.

Enlèvement. — Les enlèvements
deviennnent à la mode. Celui de
M

Uo
 d© Martines a donné le signal.

Hier, c'était une Mentonaise, aujour-
d nui, c'est une mâconnaise. Elle s'est
fait enlever ou plutôt elle a enlevé
sou amoureux, et tous deux sont par-
tis probablement en Angleterre.

Comme cette petite aventure se ter-
minera probablement au gré des inté-
ressés et des parents, il est inutile de
divulguer les noms de ces tourtereaux.

Voilà un nouveau moyen pour obte-
nir le consentement des parents.

Accident. — Hier soir, vers 7 heures,
3a nommée Veillera, femme Bataillard, <
âge© de 00 ans a été renversée par la
voiture de M. Piot, marchand de vins.

La pauvre femme atteinte de sur-
dité n'avait rien entendu. Les per-
sonnes qui se trouvaient présentes au
moment de l'accident se sont empressées
de relever cette pauvre vieille qui
heureusement en sera quitte pour la
peur.

Chalon. — Nomination. — Par dé-
cret en date du 22 juin, M. Lamarche, '
juge-suppléant au tribunal de Chalon,
est nommé substitut du procureur de
la République près le tribunal de pre-
mière instance de Chaumont.

La foire. — Notre foire tradition-
nelle de la Saint-Jean, bien qu'ouverte
depuis jepdi, n'a été en réalité inaugu-
rée qu'aujourd'hui. ;

Beaucoup de promeneurs se près- '
saient sur la promenade de Sainte-Mar
rie qui va être, pendant le mois de
juillet, le rendez-vous du Tout-Chalon.

On est obligé de le dire, chaque an- ,t
née amène une déception nouvelle: }
notre foire se meurt, et cela se com- ]
prend. Les nombreux marchands qui i
autrefois venaient s'installer, trouvaient 1
là l'occasion d'un commerce assez lu- *
cratif ; chacun avait sa spécialité.

Aujourd'hui notre Ville possède dans
ses magasins tout ce qu'exceptionnel- ,

,. lement on lui offrait durant la foire :
aussi voit-on des marchands-forains (
diminuer de jour en jour; il n'y a plus,
à peu près, que les marchands de i
pains d'épices et de curiosités diver- J

ses qui répondent encore à l'appel.
Nous avoas bien, il est vrai, le Casino ;

musical et le Chalet Gros, qui ont orga- j
nisé des concerts ; nous souhaitons
qu'ils soient beaucoup fréquentés; cela j
tient, en somme, du directeur que nous i
ne saurions trop engager à avoir ton -
jours des débuts à offrir aux Chalon- <
nais , assez exigeants , comme on ss it
d'ailleurs. (

ï II 11 III :
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Concours pont* huit emplois «fie
commis expéditionnaire dans
les Services municipaux de la ' 4
Ville de 'Lyon. — Le Maire de Lyon j
donne avis que, le 12 octobre et jours . *
suivants, à 9 heures du matin, il sera ' J.
procédé dans l'une des salles de l'hôtel '
de ville, à un concours d'admissibilité à. !
l'emploi de commis-expéditionnaire dans | J
les services de la ville. ''; ;

Le nombre des candidats déclarés admis- > (
sibles ne pourra être supérieur à huit. , ,

Les candidats déclarés admissibles seront )
répartis dans les divers services, dans l'or- ' ^
dre de leur classement, au fur et à mesure ' i
des vacances qui se produiront. | c

I. — Les candidats devront déposer au Se-
crétariat de la Mairie, au plus tard le 15 sep- 1 r

- tembre 1887, les pièces suivantes : . i t
A. Une demande tendant à obtenir l'an- i

torisation de prendre part au concours.
JS. Un extrait de leur acte de naissance, ! j-

constatant qu'ils sont âgés de 21 ans au h
moins et de 30 au plus. p

C. Un état de leurs services antérieurs, n
civils ou militaires, avec pièces à l'appui, c
Cet état devra comprendra les grades, bre- y
vêts, diplômes ou certificats qu'ils auraient
pu obtenir.

D. Un certificat de l'Autorité militaire,
constatant qu'ils sont libérés du service B

actif. n

E. Un extrait du casier judiciaire. *
F. Un certificat de bonne conduite, déii- a

vré par l'Autorité locale de leur résidence. Y

Or. Un certificat du médecin de l'Adminis- R
tration, indiquant qu'ils possèdent, les apti- ¥
tudes physiques nécessaires pour le travail S!

des bureaux. r
La liste ,des candidats admis, à prendre

part au concoHrs sera définitivement arrêté u
le 5 octobre 1887. Avis en sera donné aux p:
intéressas. ls

II. _ Les épreuves du concours pour l'em-
ploi de commis-expéditionnaire sont écrites si
et orales. C

a. Dâux pages d'écriture (anglaise, roude u
et bâtarde)^ v.

ô. Une dictée de deux pages.
c. Un tableau relatif à la comptabilité

communale. v
La partie ©raie comprend : n:
d.- Interrogations sommaires sur la loi te

municipale du 5 avril 1884. • qi
" e. Lecture d'un p'an de voirie ou d'archi- p>

f. Notions de géographie de la France et ta
du département du Rhône en particulier. le

Les candidats ne pourront subir l'épreuve Gs<
orale qu'autant qu'ils auront obtenu 750/0
du total des points à accorder dans l'épreuve le
écrite. Ils seront,, sur leur .demande, inter- ni
rogés sur des matières non comprises dans '3
le programme précédent. Il sera tenu
compte, dans les cotes qui leur seront at-
tribuées, de leurs titres ou diplômes aaté- ai
rieurs, de la connaissance des langues vi- je
vantes et de la connaissance de la sténo- Pi

graphie. , . , , , , , , ©
III — La liste des candidats déclarés ad-

missibles sera dressée par un jury qui sera vc
nommé ultérieurement, et l'Administration bi
prendra sur cette liste les candidats à placer bi
suivant les besoins du service. in

Lyon, le 15 juin 1887. [ ti<
Le Maire de Lyon, \ oo

Dr GAILLETON. / et

ra
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 Les Tireurs du Rfcône. — Cham-
1- pionnat de France enJ887. — Nousrece- ;

vons le programme du grand championnat
de tir de France en 1887, qui aura lieu à ï

3_ Paris du 14 au 21 août, dont nous publions
p_ pour aujourd'hui une partie. "

a^ Le tir de première épreuve, qui comprend P
cinquante prix, se fera à Lyon, au Stand de
la. Société des tireurs du Rhône, boulevard
de l'Hippodrome et commencera le 3 juillet,

[e pour être terminé le 17 du même mois.
le MM, les tireurs peuvent s'adresser dès '

aujourd'hui au siège de cette Société, rue ^
is Ferrandiére, 31, où ils trouveront tous les f

s renseignements concernant le championnat.
Le championnat de 1887 se fera en deux l

épreuves comprenant chacune deux séries l
|;S fixes de 10 balles à tirer au fusil Gras règle- '*
„ mentaire à 200 mètres sur cartons-cibles de

, 0,75 de diamètre avec visuel noir de 0,45, la ;'
. cible totale divisée en 10 zones comptant "c

?~ chacune de 1 à 10 pointt.  *>
*t La première épreuve aura lien jusqu'au
é 17 juillet dans les stands des Sociétés de

l'Union qui voudront ouvrir le concours et
aux jours fixés et publiés par elles. '

La seconde épreuve aura lieu du 14 au {l.

t 21 août à Paris (Stand de six cibles mis à la ^
" disposition de l'Union par la Société de f.
f Clichy, 40, rue Martre). • ?:
:- La position des tireurs sera facultative, %:
'- au choix de chacun. Les dix balles de chaque !1

série seront tirées consécutivement, sans v
arrêt anormal.

3, Les tireurs pourront se servir de fusils
1, Gras leur appartenant, mais étant entendu l
a qu'ils seront réglementaires, quelle que soit r<
._ leur origine de fabrication.
J La détente devra supporter un poids mi- D:

nimum de deux kilogrammes.
j Les fusils Kropastchek ne seront pas ad-

u mis. i
>s Les cartouches, rigoureusement réglemen- r<
u taires, seront délivrées par les Sociétés pro- d
a priétaires des stands où les épreuves seront

subies. g
Le tir du Championnat est exclusivement u

,_ réservé aux tireurs de nationalité française P
« i et aux tireurs suisses et belges faisant "par- &

t tie de Sociétés françaises. Des cibles d'essai
' seront mises à la disposition des tireurs sans g

limitation de cartouches. - H
50 prix consistant en. objets d'art, médail- ei

' les d'argent et de bronze, seront attribués r<
aux 50 premiers tireurs classés au tir de pre- h

- mière épreuve.
e Le classement se fera sur l'ensemble de . 0>

tous les tireurs des diverses régions d'après 1'
le barrage indiqué pour le tir de première a;
épreuve. si

* a:

Q Les inventeurs lyonnais» — La
, Chambre de Lyon a décidé, dans sa der- C(

nière séance, de communiquer désormais &
f aux journaux de Lyon les noms des inven- cf

:: teurs auxquels elle accorde des primes de u
* récompense pour de petits perfectionne-
1 ments d'outillage intéressant l'industrie de ^
t la soie. La plupart de ces perfectionnements K

sont dûs à des ehefs d'atelier et ouvriers 31
tisseurs, qui, en retour des libéralités de la C(

„ Chambre, consentent à les abandonner au p
domaine public, il a donc paru opportun de

* publier leurs noms et leurs adresses.
: Depuis le 1- janvier, la Chambre a voté
S des primes :
1, A M. Guérin, tisseur, rue Terrasse, 4 (Per-
e. fectionnement dans le chasse-navette des
_ métiers à tisser). 2'

A M. Lespinasse, tisseur, rue Bodin, 5 e<
* (Perfectionnement dans la mécanique dite

marcheuse peur la fabrication à la lève et à
la baisse des étoffes de soie).

s A M. Tissot, tisseur, place Belfort, 4 (Per-
a fectionnement apporté au tissage des ar-
S mures à la lève et à la baisse).

A M. Jus, tisseur, rue des Gloriattes, 7, |
_ (Invention d'un rabot pour le tissage des - -
£ velours perlés).

A M. Michaud, tisseur, rue Rivet, 6 (Per-
fectionnements apportés au battant mar- t«
cheur).

A M. Rossât, fabricant de navettes, ave-
nue des Tapis (Invention d'an tampia aato-

I matique).
' • ls
i , Cheval emporté. — Un cheval s'est &
j emporté hier sur le boulevard. Pommerol, il

était monté par le domestique de M. Valiet, c,
rentier, quai des Brotteaax. g

D ans sa course, l'animol a désarçonné son
B cavalier et est venu s'abattre dans les fils de
B de fa* qui bordent la ligne d'i chemin de
* 1 fer.
f1 i Un nommé Gérard qui avait tenté d'arrê-
* ! ter le coursier, fut renversé et blessé à la
a,' tête.
il • i
K \ -9,

tlrave Accident. — Hier matin le p
s I] tramway n0 ^ 26 qui fait le service d'Oullins E

i à Lyon a été la cause bien involontaire g<
- ! d'un déplorable accident survenu sur le

r quai de Perrache.
t | Un ouvrier cordonnier fut pris entre une tl
- , voiture de charbon et le tramway, cernai- P-
8 heureux roula sous les pieds des chevaux Ti

I d'où on le releva couvert de contusions. *
- , Les témoins de cet accident transporté- SI
- i rent.à son domicile cette malheureuse vie- ;ftj

i ttme. Di
- 1 •—— Di

\ Un Vatel récalcitrant. — Camille se
»  P..., cuisinier, rue Grôlée, 36, se trouvant, kl
1 hier, légèrement pompette, fantaisie lui

prit de parcourir Lyon dans un huit ressorts, 8
! mais quand vint l'heure de congédier son jg

Collignon, il refusa le payement, ce qui lui g,
valut une arrestation en règle.

  -.-^.MroaMngro iimn..ili.iiw
• 33

Entre Paris et Lyon. .— Charles 67
1 B..., en sa qualité d'artiste lyrique, enton-

nait sans doute ce vieux refrain pour
égayer son voyage de Paris à Lyon, qu'il Fj
avait résolu de faire à l'oeil ; mais en arri-
vant à la gare de Perrache, l'air de l'artiste
détonna à la vue de deux gendarmes qui lui 65
mirent la main au collet pour avoir voyagé
sans billet.

—•—
:
 'B

Une bonne qui ne l'est pas et
une maîtresse qui ne l'est guère se sont
prises hier de querelle à l'angle de la rue de
la Thibaudiére et de l'avenue de Saxe. vi

Le sujet de cette querelle féminine était br
survenu, à la suite d'une question d'intérêt.
Ce fait, bien simple en lui-même, a causé en
un grand rassemblement suivi de contra- ve
ventions. le:

•» . .

Encore les Allumettes. — Goëte to
voulait de la lumière ; la régie française ta
n'admet de bonne que celle de ses allumet-
tes et son produit est tellement défectueux Le
que les concurrents surgissent de toutes ru
parts et tous les jours. Hier, la vieille mère oii
Gabelle faisait arrêter pour délit de colpor- d'i
tage d'allumettes, supérieures à sa marque, qu.
les nommés Mader, rue des Champs, 12, et
Georges Hugnon, rue de Turenne, 11. N<

La liste est trop longue pour enregistrer M.
le nom de tous ces délinquants, nous, y re- pi
nonçons pour ne pas faire de la réclame à en
la Régie.

UEJ récaicîtirasaî»'— Celui-là nous
arrive d'e Paris, c'est un restaurateur (sans av
jeu de mots), habitant rue Monsieur-le-
Pririce, qui, de passage à Lyon assistait vers de
S heures du soir au Concert de Bellecour.

Placé dans un passage réservé, les agents If
voulurent le faire évacuer. M. le prince du tif
bifteck qui se nomme J.., Georges, se re-
biffa et outragea les gardes qui l'avaient tei
invité poliment à circuler. Son exaspéra- vii
tion était telle que les agents durent le ue

1 conduire au violon. Aimer la musique et cie
/ être conduit au violon c'est de rigueur. »<

n- Outrage aux agents. — Il faut bien
e- |eu pour commettre ce délit. C'est ce qu'ap-
,at irendra à ses dépens le nommé Joseph L...,
( à iiaçon, demeurant rue Sébastopol, 46, qui,
ns iier, a été arrêté par les ordres du commis-

aire de police du quartier pour avoir ou-
nd ragé ses agents,
de ,
rd
it FftttHe imprudence. — Après boire,

9 sieur L..., terrassier, chemin des Ateliers
!Jg , la Mulatière, voulut hier prendre un bain
^e lans le Rhône, près de la Saulée d'Oullins;

eg aisi par la froideur de l'eau, cet imprudent
^ 'affaissa sur lui-même, et il ne dut son sa-
ix ut 5uaux prompts secours que lui portè-
es ent les gardiens de la paix Durozier et

e_ iage aidés par quelques promeneurs.
je Après les soins les plus actifs' qut lui fu-

la *ent donnés, le malade put revenir à lui et
g! -accompagné à son domicile, il est aetuelle-

nent hors de danger.

LU 

le
et Fausse Monnaie. — On signale nne

louvelle apparition de fausse monnaie :

LU <ette fois, ce sont des pièces fausses de
ia :0 francs; elles' sont à l'effigie de Napo-
le lêon III et portent le millésime de 1857. Ces

jièces sont d'ailleurs assez faciles à recon-

e jaître; l'inscription ©n relief en est gros-
,è aère; le son mat et le pourtour grossière-

lg ment tailladé.

ls Villeffanche. — Conseil municipal. —
u le conseil municipal de cette ville est con-
it roqué pour mardi 28 courant.

Différentes affaires sont inscrites à son
i- ordre du jour.

Concours musical. — Le concours musical
ie Villefranche s'annonce dans les meilleu-

i_ res' conditions, 104 sociétés ont accepté
i- d'yprendrepart.
it Toutes les commissions, subsistances, lo-

gements, réceptions, etc. travaillent active-
,t ment, et sans encombre, le succès complet
e de cette grande fête artistique est désormais
-_ assuré.
ù Nous savons, en outre, que le comité d'or-
(s ganisation, parmi lequel nous voyons figurer

les noms des principaux industriels, négo-
[- eiants et propriétaires du pays, ne va rien
is régliger pour recevoir dignement ses
î- hôtes.

Le Jury sera composé de sommités musi-
le cales de France. M. Lefèvre, directeur de
is l'Ecole Viêdermeyer, de Paris, a bien voulu
<e accepter la présidence; on ne pouvait choi-

sir, pour remplir ces délicates fonctions, un
artiste plus sympathique et plus éminent.

Audience correctionelle. — A l'audience
î" correctionnelle du 25 courant, ont été con-
18 damnés les nommés Bohar, Paul, 29 ans,
~ cartonnier, sans domicile fixe, pour vols, à
le un an et un jour d'emprisonnement.
î~ Richard, Henri, 34 ans, journalier, sans
J® domicile fixe, pour coups et blessures, à un
;s mois d'emprisonnement, et James, Pierre,
s 36 ans, journalier, sans domicile fixe, pour
ia coups et blessures, à 6 jours de la même
;u peine.
[e

—. tp ,_

ECHOS DES THÉÂTRES

ÎS Goncerts-Bellecour. —" Ce soir, lundi
27 juin 1887, à 8 heures 1/2, grand

5 eoncert.
;e P R O G RJA MME
à 1" PARTIE

1. Ouv. de Piccolino (E. Guiraud).
'~ 2. Hymne à Sainte-Cécile (Gounod).

; 3. La Zamaccucca (L. Ritter).
4. Fantaisie sur les Contes d'Offmann (Ofl'en-

r, bach).
« .*. 2° PARTIE

1. Ouv. de Loreley (Wallace).
». 2. Solitude, valse, première audition, (Wald-
;_ teuffel).

3. Grande fantaisie sur les Vêpres sicilien-
nes (Verdi).

4. L'Egyptienne, deuxième audition (Tavan).

Orchestre de la Ville (60 exécutants), sous
la direction de A. Lulgiui. — Prix d'entrée :

it 50 centimes.

j1 Demain grande fête artistique, avec le
t» concours de l'Harmonie gauloise, directeur ':

E. Lambert. — Prix d'entrée : 1 fr.
n
,e — ~
e
 DECES ET IrVHUMATIOrVS

:- Du 27 juin
a ,

l n Arrondissement. — Marie, Boichot 77
a., q. St-Vincent, 33, f. 10; François Guérin,

" Porte de Loyasse, f. 3; Ep. Courtin née
° Eugénie Gauthier, 47 a., r. Vieille-Monnaie,
_ (Co^ I, D S»

2' Arrondissement. — Ep. Valiet née Ca- !
e therine Bellot, 37 a., r. Tupin, 35, f.- 6 m.;
_ Pianezzi, m-né, r. Vaubeeour, 23, f. 8; Ep.
it Tracolat née Marie Jullien, 57 a., c. des Ar-

chers, 1, f. 9; Catherine Bornier, 46 a., r.
- St-Joseph, 19, f. 10; Vve Booz née Véro-
- nique Blanc, 60 a., r. Bélier, 5, f. 2; Vve

Delaitre née Jeanne Chaurion, 69 a., Hôtel-
Dieu, f. 4; Marie Juilland, 27 a., r. Saint-Jo-

9 seph, 19, f. 5; Rosalie Boudet, 3 m., r. Fran- 1
, klin, 45, f. 6 s.
1 3" Arrondissement. — Joséphine Collin, 1
> 8 m., r. Baraban, 60, f. 2; Philibert Murât,
\ 12 a., r. Chaponay, 48, f. 4;Ep. Lacombe née
1 Eugénie Mûrier, i9 a., pi. Raspail, 11, f. 6 s;.

4* Arrondissement. — Virginie Gadoux,
33 a., r. Dumenge, 10, f. 4; Benoit Tolozari,

ï 67 a., r. Pailleron, 14, f. 6 s.

P 5" Arrondissement. — Perret Régis, 36 a., |
 r. des Macchabées, 43, f. 10; Ep. Garot née
. Marie Convert, 44 a., r. Loiselière, 3, f. 2. ,

» g» Arrondissement. —• Adélaïde Chastel,
i 65 a., r. Molière, 39, 6 s.
i t

RÉGATES DE NEUVILLE ;
t l
t " !
5 Neuville a été encore à la hauteur de sa

vieille réputation, ses régates ont été plus 1
t brillantes que jamais.

Tous les moyens de locomation étaient ;
i envahis dès le matin. De Neuville à Ville- !
 vert, une foule nombreuse se pressait sur

les borda ravissants de la Saône.
Dans l'enceinte, de fraîches et ravissantes

i toilettes, l'élément féminin dominait et c'é- :
; tait un charme de plus.

Un soleil radieux s'était mis de la partie.
t La file des voitures se succède sans inter-
5 ruption: les piétons abondaient ; tout Lyon
> oisif s'était porté à Villevert, rivalisant

d'entrain avec les charmante? Neuvilloîses,
, qui étaient là au grand complet.
t _Il est 2 heures 1/2 quand la fanfare.de i

Neuville, sous l'habile direction de son chef, ;
• M. Jandard, fait entendre un quadrille des
 plus entraînants. Une détonnation se fait
L entendre.

« Et les Rameurs battent en cadence. »
î.,Les flots de la Saône plaintive »

! La régate est en lice pour la l re course, '
s avec 2,000 mètres de parcours.

Manillon, Fatigue, Iris et Toc-Toc fen- ,
i dent les flots.

Manillon arrive bon premier suivi- par ,
! Iris, derrière lequel vient Fatigue qui jus-

tifie bien son nom.
On annonce la deuxième course ; les lut-

1 teurs sont penchés sur leurs yoles-gigs, l'a-
viron enmain. Le signal du départ est don- 
ne, quand tout à coup le soleil boude, le

i ciel se rembrunit ; a l'ouest, derrière le
mont Verdun, de gros nuages noirs s'am- •

' moncellent. le tonnerre gronde sournoise-
ment sur Polémieux, les spectateurs fuient
en cherchant un abri, mais peu. à peu, le
temps se dégage, la pluie cesse etlchacun re-
vient sur la pelouse verte qui borde la
berge.

On annonce alors le succès de Cinq-Sec,
yole à 4 avirons, parcours 3,000 mètres
avec deux virages.

1" prix. — médaille d'or.
Vient ensuite Surprise, médaille d'argent,

suivi de prés par Pourquoi-pas, qui obtient
comms 3- prix une médaille de bronze.

Cette course a été la plus attrayante, pour
ainsi dire le clou de fête nautique.

C'est M. F. Piot de Lyon qui est le vain-
queur acclamé. De frénétiques bravos sa-
luent son triomphe.

Nous assistons malgré une pluie battante,
à la troisième course.

Quatre inscrits, trois départs, 1,000 mètres
de parcours. Premier prix, La Tôt ; 2- Sans
Souci, et 3 -, Ras-Terre. .

4- course. — Cinq inscrits, 3 départs. Pre-
mier, Clairon; 2- Coucou; 3- Mécanique.

5- course.—Bateaux de construction libre.
Premier, Domi-Sol; 2- Qwaima; vient en
troisième rang, Turlurelte.

6- course. — Sept inscrits, 6 départs. Gau-
lois arrive bon premier avec une longueur
de pointe, suivi par Union, Gringalet et-
Frou-Frou.

Et la clôture de ce great attraction se fait
par un parcours de 2,000 mètres et un vi-
rage. Pile ou face est vainqueur sur Face
ou pile, qui est suivi par Blanc-Bec.

En somme, fête charmante, et tous nos
compliments aux organisateurs qui ont fait
grandement les choses. Les divertissements
se continuent à l'heure où les exigences du
métier nous obligent à quitter Neuville.
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ÉLECTIONS SÉNATORIALES DES LANDES
Mont-de-Marsan, 26 juin.

Voici les résultats du scrutin qui
a eu lieu aujourd'hui dans le dépar-
tement des Landes pour l'élection
d'un Sénateur.

PREMIER TOUR

De Ces Goupenne, rép. 171 voix
Boulard, monarchiste. . 269 —
Lourties, républicain . . 160 —
Pazat, républicain . .'.,.-. 102 —

Il a ballottage au premier tour.

DEUXIÈME TOUR

MM. deCesCoupenne,rép. 423 Elu
Boulard 275

LE BANQUET DE VERSAILLES
Versailles, 26 juin.

Les députés de Seine-et-Oise, qui
s'étaient, comme on sait, abstenu de
prendre, part aux réjouissances op-
portunistes de la fête officielle de
Hoche, ont assisté au banquet de
l'Hôtei-de-France, où ils ont été vi-
vement acclamés par les convives et
par la foule groupée au dehors.

En revanche, M. Barbe, le député
renégat de Seine-et-Oise, , qui a ac-
cepté le portefeuille de l'agriculture
dans le ministère Rouvier, a été flétri
énergiquement par les assistants et
conspué par la foule.

L'ASSOCIATION PHILOTECHNIQUE
• Paris, 26 juin.

Cette après-midi, à quatre heures,
a eu lieu à l'orangerie du Luxem-
bourg la distribution des récompen-
ses à l'Association philotechriique.
Divers professenrs ont reçu les pal-
mes académiques ou lés insignes de
la Légion d'honneur.

M. Spuller, qui présidait la cèré-
• monie a été froidement accueilli.

UNE CIRCULAIRE DE LÉON XIII
Rome, 26 juin.

L'Italie dit que le pape fait pré-
parer par le cardinal Rampolla une
circulaire destinée aux nonces, dans
le but de faire connaître la pensée
de Léon XIII ati sujet de l'esprit de

| conciliation dont il est animé vis à
; vis des gouvernements de l'Europe ;
j le pape, toutefois, ne renoncerait pas
' à ses droits de souveraineté tempo-
1 relie à Rome.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

| ^'imâÂLB mr u JÉÛLÊI
Dans le but de rehausser l'éclat de la fête,

tous les habitants de la rue Rabelais, partie
i comprise entre les rues Garibaldi et Boileau,

sont priés d'assister à une réunion privée qui
. aura lieu lundi 27 juin, à 8 heures du soir,; chez le .citoyen Begot, café de l'Industrie*.

Ordre du jour :
Rendement de compte de l'année 1886 ;
Nomination de la Commission d'organi-

sation.

; Les habitants des rues Tronchét, Dugues-
! clin, Garibaldi, Boileau, passage Cazeneuve et
! Crillon, sont priés d'assister à la réunion qui
. aura lieu lundi 27 courant, à 8 heures du son-,

restaurant Bouvard, pour les dispositions à
prendre au sujet de la. fête du 14 Juillet.

i Lacommision d'organisation prie MM. les
habitants de la rue de Sèze, partie comprise
entre les rues de Créqui et Vendôme de seréu-
unir lundi 27 juin, à 8 henres 1/2 du soir,
comptoir Mignard, 23", rue de Sèze. Pour as-

. sister à la réunion plénière et discuter le pro-
gramme de la fête .

Quartier de la Tour-du-Pin.— Les habitants
de la rue Richan, rue de la Tour-du-Pin et
rue du Sentier, sont convoqués pour auiour-
fl'lrai. lundi 27 courant;. M heures du 'soir,
chez le otoy» Gaaneux, rue Richati. 8.

: . Ordre du jour :
-Srtixinj'ion dé m''o6mî¥nfesi01f de ! a. fête.

Les habitants d«s rues de Nuits (côté Est)
Dumont-d'Urville, des Gloriettes, partie com-
prise entre les rues Gigodot. et du Chariot-
ci Or, son v convoqués h une réunion qui aurai
lieu le lundi 27 courant, à 3 heures du soir,
au oafé de Nuits, à l'oécasion de la, fête na-
tionale.

.

PJllUllCITÎûNS~i¥ËBSË?
Syndicat professionnel des ouvriers-

maçons. — Reunion générale aujourd'hui
dimanche à 1 heure dusoir, au siège, rue Vil-
leroy. 18, urgence.

Ordre du jour
Renouvellement partiel du bureau ; com-

 munications importantes.

| ievue Fini* È fa Semaine

Les affaires sont restées assez cailmes
toute cette semaine, aussi les cours sont-ils
restés à peu près stationnants.

La situation extérieure, pas plus que la
situation intérieure ne paraissent fievoir
nous ménager des surprises, et on s accorde
généralement à voir la liquidation de ce
mois en amélioration très prononcée.

Cette amélioration doit se produire par la
situation même du marché; beaucoup jde
primes ont été vendues' à des cours qui sont
prêts d'être atteints et U n'est pas douteux
que l'on cherchera a les faire lever.

Il ne faut pas se dissimuler aussi, comme
nous l'avons maintes fois répété, que le mar-
ché est vigoureusement soutenu par les
grandsétablissements financiers. Ces grands
établissements ont en préparation une quan-
titéd'affaîres importantes prêtes à voir le jour
et pour en faciliter l'écoulement la hausse
est nécessaire, même indispensable. Aussi,
nous voyons avec beaucoup de lcfgique que,
comme l'année dernière, le mois de juillet
va être le point de départ d'une hausse im-
portante.

On a vu, en effet, toutes les opérations
traitées dans ces derniers temps : emprunts
d'Etat étrangers, émission importante cf'obli-
gations de chemins de fer Italien, Portu-
gais, etc. : il y a en dehors de cela plusieurs
émissions en préparation. Toutes ces opé-
rations ont besoin d'une bonne tenue des
cours pour que le classement des tiitres
soit définitivement fait.

Ce classement devient assez facile par la
simple raison que les capitaux en quête de
bons placement sont nombreux et qu'ils ne
trouvent pas une rémunération suffisante à
s'employer en reports : Les bons établisse-
ments de crédit espagnol de capitaux qui
n'attendent que l'occasion de s'employer
fructueusement.

Or, cornue les dits établissements sont
mieux que qui que ce soit en situation de
constater cette abondance d'argent, on les
voit sans crainte soutenir les cours et aider
à. la hausse.

La semaine prochaine verra le dépôt du
projet financier du gouvernement. La con-
naissance de ce projet fer;a disparaître la
situation d'attente dans laquelle nous nous
sommes débattus cette semaine.

Nous dirons de ce projet ce que nous di-
sions du ministère avant qu'il i.ie soit for-
mé, quel qu'il soit, ifseraforcémey.t accueilli
par un mouvement de hausse.

Comme le dépôt va concorder à très peu
près avec la liquidation de la fin de co mois,
fiôu verrons, les bonnes

1
 dispositions de la

place aidant, sûrement une amélioration
sensible clés cours. _

Nous engagerons donc avec convictions
nos lecteurs à profiter de la situation ac-
tuelle, de l'hésitation qui subsiste encore,
pour prendre posiiion, aussi bien ferme qu'a
primes, à la hausse, sur les fonds d'Etats
surtout : le 3 °/0 et l'Italien doiveai attirer
leurs préférences.

Il devient presque oiseux de faire" une
revue des cours :

Le 3 0/0 reste la semaine dernière à 8L40
est à 81.30, l'amortissable à 84.50 et le 4 1/3
à 108.90.

L'Italien s'est tenu une grande partie de*
la semaine au-dessus du pair : il a même
atteint 100 25 : nous le laissons à 99 90.
Nous croyons à une poussée de hausse
avant la liquidation et surtout avant le dé-
tachement du coupon semestriel de 2 17 qui
se fera à la Bourse du 6 juillet. Les primes
dont 25 et dont 50, doivent particulièrement
être recherchées pour la fin du ihols cou-
rant et pour le 15 juillet.

L'Extérieure reste à 67 75 en légère réac-
tion, ce qui n'a rien d'extraordinaire après
une hausse en quelques mois de près de dix
points. Nos lecteurs se souviennei't que
nous leur avons chaudement recommandé
les achats de primes de f cette valeur. 113 y
ont ainsi réalisé des bénéfices énormes.

Le 4 0/0 russe 1880 ne s'éloigne pas du
cours de 84, au comptant: nous considérons
qu'il vaut beaucoup mieux, l'emprunt 4 0/O
1867 est à 87 environ. L'arbitrage de l'em-
prunt 1867 en emprunt 1880 .est tout in-
diqué.

Le Portugais passe à 58 5/16.
L'Egypte a momentariémentfléchi h 377'50,

perdant ainsi environ 2 so.La cause de cette
réaction est le retard apporté dans la signa-
ture de la convention anglo-turque. Nous
croyons à un relèvement prochain. Les pri-
mes à échéances plus ou moins éloignées
sont bonnes à acheter ; nous les avons tou-
jours vu faire gagner de l'argent.

Hongrois, 82 3/4 ; Turc, U 60.
Le marché des sociétés dé crédit a été un

peu peu plus actif; quelques établissements
comme la Banque de Paris, ^>ar exemple,
ont même eu une avance impo\'tante qu'ils
ont en partie conservée.

Le Crédit foncier reste à 1381, le V-yon nais
à 566, la Banque d'Escompte à 475, l'a Ban-
que de Paris a 755, la Banque ottomane à
508. A ce prix cette dernière valeui' pe ut
donner lieu à d'excellents achats tant ferme
qu'à primes.

Les Chemins français, malgré una 1 se-
maine de recettes, en augmentation su r la
période correspondante de l'année demie re,
sont sans variations : Nord à 1550, Ly.oa
1225, Orléans 1290, Midi 1165.

Sur les Chemins étrangers, il y a aussi
peu de variations d'une semaine à l'autre :
les Autrichiens gagnent 2 fr. à 460. les au-
tres perdent quelques points, Saragosse 308
au lieu de 315. Nord de l'Espagne 348,
Lombards 175.

Les valeurs industrielles sont pour la plu-
part aussi calmes, seules le gaz gagne 30 fr.
à 1343 et le Panama reste ferme à 395.
L'approche de l'Assemblée générale on a déjà
pu le remarquer produit de cet.- mouvements
en sens inverse de la réalité. Nous pensons
«lue les réclamations qui seront faites' par M.
de Lesseps feront une profonde impression
sur les actionnaires, et ce mouvement de
réaction a pu préparer le marché, nne hausse
de 50 fr. peut être très vite; on sait que 1©
Panama est eoutumier de ces fluctuations.

Le Suez est calmes à, 2022; les Omnibus â
1185 et les Petites voitures à 695.

BONS DE LA PRESSE
L'Agence V. FOURNIBR, , 14, rue Confort,

Lyon, met à, la disposition d© sa clientèle
des Bons Vie la. Presse remboursables
à 31 francs au minimum. En outre, ces bons
participeront, à partir du 15 juin. 1887, â
75 tirages comportant 24,500 lots de cent
francs à cent mille francs, représentent
ensemble 5,250,000 francs.

Prix de vente, jusqu'à nouvel avis, 20 fr.
par Bon pris au bureau.

21 francs par Bqn, franco, par corres Ï
pondance.

Agence ï. FOURBIR, 14, nie Gonfoit, LÏOH

En vente aux mêmes bureaux, la liste des
Numéros gagnants, au prix de dix. cen-
times. .— Par correspondance, quinze cen-
times.
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Si nfs et corps gras. — La cote officielle
du s\ iif frais fondu de la boucherie de Paris
a été fixée à 54 fr. les 100 kilos en hausse
de un franc sur la semaine dernière.

Cote. » commerciale : Suif de place, 54 ; suif
en bra. nches Paris, 40 50 ; clito province,
38 50 ; Plata bœuf Sala>dèros, 59 ; New-York,
prime city, 59 ; Western, 55 ; Oléo marga-
rine, 80 .à 75 ; suif p-ressé en tourteaux, 66 à
67 ; Stéarine saponification, 85 à 80 ; distilla-
tion première, 85 >i 80 ; Oléine saponifica-
tion, 47 à 46 ; dito distillation, 44 à 43; Gly-
cérine brute, 28 d.egrés, 110 à 120 ; Huile de
palmiste, 72 à. 73, -, chandelles, 66 ; bougies,
77.

Céréales c — La fenaison retenant la cul-
ture dans les champs, les marchés n'ont
toujours que peu d'importance au point de
vue des apports. La baisse domine toujours
et les avis reçus depuis deux jours accusent
une dépréciation de 50 centimes à un franc
par 100 kilos. Les autres grains sont faible-
ment tenus.

Les nouvelles des récoltes sont toujours
très satisfaisantes ; cependant on désirerait
de la pluie pour les orges et pour les avoines,
qui (commencent à souffrir de la sécheresse.

A. Marseille, le marché est calme, la ten-
dance en faveur des acheteurs. Le stock
froment dans les docks est de 197,218 quin-

taux contre 170,046 la semaine dernière. Im-
portation de la semaine 150,545 quintaux
contre 127,786. Vente de la semaine 35,500
quintaux contre 23,700.

À Bordeaux, marché calme. Arrivages de
la semaine 73,000. Stock en magasin parti- .
culier 160,000 quintaux contre 150,000 la se-
maine dernière.

Au Havre, les arrivages de la semaine ont
été de 46,000 hect., dont 37,000 Nouvelle-
Orléans, 2,500 New-York, 7,000 Buenos-
Ayres.

Les avis de New-York signalent de la fer-
meté et de la hausse sur les froments. A
Chicago, les blés roux d'hiver sont en hausse
de 3/4 à 70 3/4 cents ; le maïs en hausse de
3/8 à 36 5!8.

En Angleterre, les avis des marchés de
l'intérieur signalent beaucoup de lourdeur
sur les blés ; les affaires n'ont aucune acti-
vité et la tendance est à la baisse. Les me-
nus grains sont calmes et sans changement.

Au marché des cargaisons flottantes dis-
ponibles, la tendanee est calme. On offre k
la vente deux cargaisons, dont une du Chili,
qui est vendue pour le continent a 35 shil.

Aux cargaisons de passage, les détenteurs
maintiennent leurs prix, mais les acheteurs
sont très réservés, les affaires sont très
calmes et les cours nominaux pour les blés
russes et américains.

On compte en mer, faisant voile pour le
Royaume-Uni, 231 navires chargés de fro-

ment et formant un total de 4,619,700 hec-
tolitres contre l'année dernière a pareile
époque 249 naires et 5,727,500 hectolitres.

A Anvers, le marché est calme pour toiS
les grains ; la vente est très lente.

MÉTAUX (cote officielle hebdomadaire).
Cuivre. — Chili en barres 1™" marque!,

livrable au Havre, 105 »» ; d° en lingots 't
plaques, au Havre, 110 »» -, d° Best Selectd
au Havre, 143 75 ; d° minerai de Corocor>,
les kil. de cuivre contenu, au Havre, »» :»
à »» »».

Elain. — Bauka, liv. Havre ou Pari,
277 50 ; d° BiUton d° 275 »» ; d° Détroits 1°
270 »» ; d° Australie d°, »» »» »> »» ; à." An-
glais de Cornouailles liv, Havre ou Rouei,
271 25.

Plomb de provenances diverses, marquis
ordinaires, liv. Havre, 30 95. ; d° liv. Parif,
38 75. .

Zinc de Silésie, liv. Havre, 28 75 ; autos
bonnes marques, d° 38 25 ; d° Paris, 38 75.

Tous ces cours s'entendent à l'acquitté st
aux 100 kil.

SPECTACLES ET CONCERTS
Bu 27 juin 1887

Théâtre-Bellecour (Salle Indienne). -
Pendant sa saison d'été, tous les soirs, à
8 heures, grand Concert varié.

Kiosque de Bellecour. — Direction
A. Luigini. Tous les soirs, concert. Mardi
et vendredi, 1 franc. Les autres jours,
50 centimes.

Casino des Arts, rue de la République,
n° 81. — Tous les soirs, spectacle-concert.

Folies-Bergères. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimenches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière.
— Brasserie Bellardon, cours Gambetta, 26.
— Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). — Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
-- Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reisoholfen. - Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. — Spectacle tous les jours.
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1 M iâ«^llil§Ë "i
S m w « K M m i* © *»

3ÔOR«.. 5 2 2ll 2 2~ 2 1 3 2525
18TRA.M. 3 » » 3 l » » 6 4 1 1227
57G*È«.13 > 312 1 2 1 815 1 4278
3Drv... »»>»»»»»»» »
3 BOBI.. »»>*»»»» »j » » »
>!LAW.. »l»»| »'»»»»>» »

Ul\ j2l| 2 5'26 i 4 1 16 20 5| 8030
BALLOTS J>KSÉS

li©R«U.i 11 »"] »i > > > >j >\ » » 102
3 ;TÏUM.S »j » » » » » » 1 » 2 121

70; Gaie, j »!»»»»» 113038 1 3500
»iDiv.».| »»>».»» »l » » > »

74L I II > > > > > l|3lJ38 3| 3723

CONDITION DES SOIES DE SAINT-ETIÉME
^ __ _ BULLETIN PU 25 JUIN_

\ \ "B II fit i3 i i iîïiâi si M iai t A ] 3 1 '^H -S'-sl. 0, , 5 '*

16 0»9.. 5 li >i 3] 1 >j »ii 1| »; 5' 1610
18 TRAM.I > 12' >l 31 »i y) y\ »j g' »j 1249
6 GRÉAU >| 6j >j »» »i L »( »! »' » 284
»Drv...j »! » »! »! »! »' »! »i »•' »' »

40 i i \. i. ^- f * fi r i 3114

BALLOTS nais

l|Oaa..| » 1 »»! » » »j » > »« y.
2,Tft&.. > 2 >»>>»»» J ]9*

18jGHàa.»17 »»»»>!»* M

ILZI'JJ '****»}»»»». 876
21l I I I I I I t fîcZ
©svréw, 26. — Grègea, 8. — Mouliag, %

Déoreusage, 24.

GQ8J9ÎÏM DES SOIES D'AUBE!!fiS

3snu.wïm »u 23 JUIN

^NOJ^MJ'" "" soR™™""™"'~
w

'îfomg
,:
'"

4 Ï organsin*... »rrrrrriï~~~33a"'
» Trame».,.. ,.»,...»..| %

' 5 I Grèges... ............1 401
» \ Ballota pesés....,....; y

9 TOTAL.....*,:' 74Q
Dernier numéro placé : 19.
Total du 1« au 2 : kilog. 1434.
©pératioB» de dé<sretia^,g«> • T.

—> dfl titrage : 3.

Le Gérant .- F. BLANC.

IHPRIHJERIS NOUVKLLK LTOHN A j SK
iutniitira ijndiMU in Onirini îjpijjMBbm

B.ufl F-errandière, 5S et ruo Palais-QïHi9t Si

m gBBigiJ#JH!B!B8Ba.U! l'Pl"'"' l8BgBg^g= L ' 

MlllBtOIl ta la TRIBUNE fltt 27 Mtt 18B7
•+•• ' ' ' " " " """*

23

Iaioi7litiiriiil
PAR

Fortuné dit B8ISGOBBY

X
L'auditoire applaudissait avec éner-

gie et réclamait à grands cri« une
répétition de ce morceau remarquable.

— Messieurs, glapit la voix grêle du
gamin sur le ton favori des saltimban-
ques à là parade.

— Silence! Ecoutez Cociggn©! dit
là foule avec ensemble.

— Messieurs! —remarquez que je
ne dis pas messieurs et mesdames, vu
que nous sommes malheureusement
privés ici de la présence du sexe en-
chanteur qui fait le plus bel ornement
de la société. .

Un murmure approbateur circula

dans l'auditoire.
— Messieurs, donc, je suis excessi-

vement flatté de vos suffrages, et je
suis tout près à vous donner une se-
conde et dernière représentation de la
tyrolienne favorite de S. M. le roi de

PlMlSS©
— Oui, oui, la tyrolienne, crièrent

les conscrits.
— Mais, reprit Cocagne avec un

fausset de plus en plus aigu, ™ms n'i-
gnorez pas que le changement est la
source intarissable de la variété.

Cet axiome, emprunté à M. de laPa-
lisse, laissa les auditeurs un peu
froids.

— C'est pourquoi, messieurs, continua
impertubablement le tambour, je vais
avoir l'honneur de vous offrir une re-
présentation exacte et ressemblante de
nos dernières batailles.

— Bravo, Cocagne !
— Seulement, comme je ne pourrais

pas à moi tout seul figurer l'armée
française...

Il fit le salut militaire,
 Et les Prussiens

Il tourna le dos avec un geste si co-
mique que tout le monde éclata de rire,
y eompris Albert.

— Je remplacerai l'action par
un solo de tambour approprié à la cir-
constance.

Une curiosité bienveillante se peignit
sur tous les visages.

— Je n'ai pas besoin de vous rappe-
ler, messieurs, que je suis aujourd'hui
le dernier et unique élève du fameux
Camoufle, tambour-major au 9» léger,
premier régiment de France, auquel je
me fais gloire d'appartenir.

Cet avertissement préalable parut
flatter sensiblement le public, composé
presque exclusivement de soldats du 9e.

— Camoufle a été tué à Leipsick, dit
la voix d'un ami de l'nfortuné maître
d'Auguste Cocagne.

— Je n'en ignore pas, reprit le gsmin
en reprenant les notes basses, et je
saisis cette occasion pour dire avec
vous : « Respect aux braves ! »

Plusieurs conscrits portèrent la main
h leur shako.

— Raison de plus, messieur, pour
exhiber devant vous les talents qu'il a
su m'inculquer dès mon jeune âge.

Tout en parlant, Cocagne avait donné
le coup de genou traditionnel à la
caisse qu'il portait et saisit ses baguet-

— Vous remarquerez d'abord, mes-
sieurs, que cet instrument n'est nul-
lement préparé, et qu'il a été fabriqué
ea Prusse.

Je ne serais même pas étonné qu'il
se soit trouvé jadis à Iéna, car il est
légèrement détérioré.

Cette allusion à la grande déroute
prussienne fut très goûté des auditeurs
qui, en fait d'histoire, ne connaissaient
guère qne celle de nos victoires.

— C'est donc pour avoir, messieurs,
lhonneur d'exécuter devant vous la
bataille de Brienne, dont le nm doit
être inscrit aujourd'hui sur le drapeau
du 9" léger, si toutefois il y a encore de
la place sur la soie qui en reste.

En prononçant cette phrase, Coca-
gne avait la souplesse d'un acteur con-
sommé.

Sa voix était presque grave, et sa
bouche ne riait plus.
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', petit - dit un vieux
Saj, si on n a pas encore eu le
temps de broder le nom sur le chiffon
tricolore, on l'y mettra accompagné de
plusieurs autres, quand nous aurons
renvoyé les Prussiens chez eui

— Je l'espère bien, mon sergent.
Attention, maintenant, messieurs iecommence. '"w>s>ieurs, je

Un profond silence se fit dans le
bruyant auditoire.

Albert lui-même ne pouvait «*'nmnè-
cher de prendre un vif inS à ïette
scène dont le comique était vllXèi pw
un patriotisme ardent. P

— Entrée de Son Excellence 1« o-é-

lait à merveille les allures comnS&es
des chefs et des soldats pr\ 88ffi

En même temps, n marSu fe ms

tantassKllemïdr ̂  défil<* leS

— Son Excellence est pPis& A^* U.
gère inquiétude. P se d une 16

Pour expliquer cette annonce, la

marche française se fit entendre en
sourdine.

C'était à jurer que notre armée arri-
vait dans le lointain.

— Effets de cette inquiétude !
Ici Cocagne battit le rappel avec une

précipitation désordonnée qui expli-
quait à merveille la terreur de l'en-
nemi.

Puis il entama un morceau d'une exé-
cution compliquée.

Passant d'une batterie à l'autre avec
une incroyable facilité, il fit alterner
le rappel désespéré des Allemands et la
marche française se rapprochant tou-
jours.

Un récit parlé n'aurait pas été plus
clair que ce langage de la peau d'âne.

On entendait le pas accéléré de nos
soldats.

On voyait les Prussiens se former à
la hâte.

Puis il y eut un silence, interrompu
seulement par des coups sourds qui ne
figuraient pas trop mal la grosse voix
du canon.

L'auditoire était haletant d'émotion.
— Entrée en ligne du 9" léger ! cria

enfin Cocagne d'une voix perçante.
Alors le son enivrant de la charge

éclata tout àeoup comme un appel aux
armes.

Rran ! rran ! rran !
Les mesures précipitées roulaient

1 sous les baguettes agiles, et Cocagne
marchait au pas de course au milieu
du cercle, les yeux étincelants, le vi-
sage enflammé,

Albert croyait le voir encore comme
il lui était apparu le matin dans la fu-
mée de la poudre.

Un cri formidable s'éleva dans les
rangs des conscrits exaltés :

 Eu avant ! en avant !

Mais Cocagne, revenant subitement
aux effets comiques, glapit cette an-
nonce grotesque :

— Ici, messieurs, les Prussiens nous
montrent le leur.

Et aussitôt il se mit à battre ia re-
traite allemande, en l'entremêlant si
prestement avec la charge française,
qu'il était impossible, — le commen-
taire verbal aidant, — de ne pas se
figurer les envahisseurs reconduits la
baïonnette aux reins.

Il y eut alors un moment du tumulte
et d'enthousiasme indescriptibles.

Mais avec l'adresse d'un véritable ar-
tiste qui veut ménager ses effets, le
Parisien s'arrêta net en disant de sa
voix naturelle :

— Ce dernier morceau messieurs, est
pour avoir l'honneur de vous remer-
cier.

— Bravo, Cocagne ! crièrent en chœur
les conscrits.

— Mes enfants, dit le vieux sergent,
je fais une proposition.

— Parlez !... Ecoutez le sergent.
— Le Parisien vient de nous faire

rire, mais ce matin il nous a rendu un
fameux service.

— C'est vrai ! c'est vrai + sans lui
nous n'aurions pas repris Marchais.

— Eh bien, mes enfants, en l'honneur
de la bataille d'aujourd'hui, — que son
nom il sera iuscrit sur notre glorieux
drapeau, — je propose que le nommé
Cocagne, élève de mon ami Camoufle,
mort au champ d'honneur, soit baptisé
par le 9" léger, et que nous l'appelions
le tambour de Montmirail.

— Oui, oui ! crièrent les conscrits.
"Vive Cocagne ! Vive le tambour de .
Montmirail !

Cocagne reçut cette ovation flatteuse ;
avec la dignité modeste d'un véritable ' ',
artiste. ',

— Messieurs, dit-il, dès qu'il put ob-
tenir un instant de silence, pour vous
remercier des suffrages dont vous vou-
lez bien m'honorer, je ne crois pas
pouvoir mieux faire que de vous racon-
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ter l'histoire de mon séjour chez no
bons amis les Prussiens.

— Oui, oui, l'histoire 1 crièrent e*
chœur tous les conscrits.

A cette annonce, Albert prêta uni
oreille attentive.

Au moment où le tambour de Mont-
mirail, — puisque ce glorieux surno»
était déjà acquis à Cocagne, — avâ'i
terminé ses exercices d'imitation, ,'F
sous-lieutenant se disposait à profite'
de la dispersion des groupes pour abpf
der l'héroïque gamin. ,,

Il croyait la séance finie, et il aw
hâte de connaître ses aventures, e'
surtout d© se renseigner sur le sort «
Thérèse. ,.

Mais il se dit qu'en écoutant le ré*'1

de Cocagne, il apprendrait probable,'
ment tout ce qu'il voulait savoir, et »
resta confondu dans la foule.

— Messieurs, dit le tambour en r6'
prenant sa voix naturelle, je vousdii*
d'abord que je ne raconte pas b'eJ

quand je suis debout. ,
Je demande donc la permission ®

m'asseoir; mais, comme MM. les P&*
siens ont oublié de laisser des a^î
dans ce local, je me contenterai <>
premier objet venu, une charrue, 1"
tonneau, n'importe quoi.

— Un tonneau, dirent les soldats p*
acclamation, ça fait que tout le m°n*
pourra voir et entendre.

L'ustensile désigné fut imtné'lii1W|
nent roulé et dressé au milieu «
cercle, et Cocagne, enlevé par dix_ott
rigoureux, fut triomphalement u**j
<ur cette tribune d'un nouveau roodç'J

Du haut de son plancher improvi^
e facétieux Parisien commença P.
ialuer trois fois son publie avec la g1]
dté d'un acteur qui fait son entrée. ,

^4 (suivre./ ;
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